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AYIS ESSENTIEL. 

Trois Opticiens du mème noni étant établis sur le quai 
de l’Horloge, on est prie , pour éviter toute erreur dans les 
demandes d’instrumens faites à MM. Vincent et C. Cheva- 
iier , de les leur adresser, quai q le l’lIorloge ì n n 69, « Paris. 
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INTRODUCTION, 


Ti a Chambre obscdre (Camera orscura) et la chambre claire 
( Camera lucida ), l sont deux appareils d’optique destinés à 
faciliter le dessin des objets environnans, en obtenant, sur 
;m écran ou sur un papier blanc , les images naturelles de 
ces objets qui viennent s’y peindre , dans tout l’éclat de leurs 
couleurs , selon les lois de la plus rigoureuse perspeetive, et, 
par conséquent, en y conservant la plus exacte proportion- 
nalité des formes. 

Les Ànglaisattribuent l'invention de la Chambre obscureà 
Roger-Bacon, moine du treizième siècle. Nous pensons qu’elle 
appartient plutòt à Jean-Baptiste Porta, savant Napolitain , 
qui vivait dans le seìzième. En effet, on trouve, dans le cha- 
pitre XYII de son fameux ouvrage , intitulé : De Magia na¬ 
turali, des données positives sur cet appareil et sur son usage. 

Après avoirdit que, sans aucune autre preparation qu'une 
ouverture pratiquée à la fenètre d’uné chambre, ou la lu¬ 
mière ne peut entrer que par cette ouverture, on verrà se 
peindre, en dedans , les objetsextérieurs ,avecleurs couleurs 
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naturelles, il ajoute : « mais je vais voùs dévoiler un secret dont 
j’ai toujours fait mystère avec raison. Si vous adaptez une 
lenti Ile convexe à l’ouverture , vous verrez les objets beau- 
coup plus distinctement et au point de reconnaìtre les traits 
de ceux qui se promènent au dehors , comme si vous les voyiez 
de près. » 

Quoi qu’il en soit, la Chambre obscure offre , comme nous 
l’avons dit, une image , pour ainsi dire, vivante des objets 
extérieurs ; les monvemens des hommes et des animaux , 
les nuages qui traversent les cieux, les ondulations des 
arbres agités par le vent, y sont reproduits avec la plus 
grande vérité ; le dessinateur y trouve des moyens aussi 
prompts que facies d’obtenir ainsi un calque exact des 
scènes si variées qu’offre la nature. Le coloris de ces images 
est celui de la nature mème ; cbaque partie a ses véritables 
proportions ; la lumière et l’ombre y sont distribuées avec la 
plus parfaite converiance ; tout, enfin , y offre la miniature 
la plus exquise des objets extérieurs , quelle que soit leur 
forme, leur eouleur, leur élòignement, et les accidens de 
lumière qu’ils puissent présenter. 

Néanmoins la Chambre obscure , telle qu’elle est sortie des 
mains de son premier inventeur, présentait de nombreuses 
imperfections ; les modifications qu’on lui avait fait subir jus- 
qu’à l’époque où le docteur Wollaston et nous l’avons per- 
fectionnée , n’avaient que très-peu amélioré sa construction ; 
et les peintres , jaloux de leur réputation , avaient renoncé à 
s’en servir, parce qu’elle présentait des images mal terminées, 
et dont les contours étaient confus. Ces images avaient en 
outre une crudité de ton qui finissait par devenir familière à 
l’artiste par un trop fréquent usage de cet appareil. Ces di- 
vers inconvéniens ont successivement disparu par les amélio- 
rations que M. Wollaston a d’abord introduites dans sa 
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Chambre obscure périscopique , et, en dernier lieu, par la 
substitution que nous avons faite d’un prisme ménisque au 
miroir et a la lentille bi-eonvexe de ranciemie Chambre ob¬ 
scure ; en un mot, les avantages que nous avons signalés plus 
haut , dans l’emploi de cet appareil, se présentent sans res- 
triction dans notre Chambre obscure. « Non-seulement, dit 
M. Francceur, dans le Dictionnaire technologique , la Cham¬ 
bre obscure offre une récréation en formant des tableaux ani- 
més d’un aspect varie et très-amusant, lorsqu’on a une fenètre 
d’où l’on découvre un bel horizon; mais encore on s’en sert 
pour dessiner plus rapidement des vues et des paysages, ou 
tracer des perspectives qui, sans cet appareil, exigeraient 
beaucoup de tems , est qui sont d une extrème fidélité. 

» La pratique des règles de la geometrie offre des longueurs, 
des difficultés dont l’usage de la Chambre obscure dispense , 
puisqu’il suffit de suivre au crayon les traits de l’image pro- 

jetée-Les voyageurs en tirent un grand parti, parce qu’ils 

peuvent, en pende tems, prendre des exquisses de tous les 
points de vue, des paysages , des monumens dont ils veulent 
conserver et transmettre la connaissance. » 

La Chambre claire ( Camera lucida) , dont l’ingénieuse in- 
vention est due aucélèbreWollastón, et qui a été perfection- 
née d’une manière non moins ingénieuse par M. Amici, de 
Modène, sert au mèrrie usage ; et, oùtre tous les avantages de 
la Chambre obseure, elle présente, dans son emploi, ceux 
d’ètre plus portative, de permettre de dessiner des inté- 
rieurs aussi bien que des paysages, mème lorsque les objets 
sont faiblement éclairés , d’offrir un plus grand champ de 
vue, et, par conséquent, un plus grand nombre d’objets à 
dessiner. 

Cette notice se divise naturellement en deux parties. Dans 
la première, nous indiquerons, de la manière la plus sirnple et 
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Ja plus claire qu’il nous sera possible, pour ótre entendu des 
personnes peu familièrès avec les principes de l’optique, nous 
indiquerons, disons-nous, la théorie abrégée de la construction 
de la Chambre obscure, des perfectionnemens dont elle a été 
l’objet, et les drffércntes précautions à prendrepour en tirer 
le meilleur parti. 

La seconde partie sera consacrée à la Chambre claire, et 
contiéndra toutes les données'qui peuvent en rendre l’usage 
utile et. familier aux artistes et aux amateurs du dessin. De 
cette manière, quel que soit l’instrument auquel on donne la 
préférence , on pourra toujours se rendre uh compte exact des 
effets qu’il produira, et les modifier à volonté , d’après la 
connaissance préliminaire qu’on aura acquise des lois qui 
président à la production des phénomènes qu’offrent ces deux 
appareils. 




PREMIÈRE PARTIE, 


INSTRUCTION 

THEORIQCE ET PRATIQUE 


LA CONSTRUCTION ET L’USAGE 

LA CHAMBRE OBSCERE. 



La théorie de la Chambre obscure est fondée sur uu phéno- 
mène d’optique avec lequel la plupart de nos lecteurs seront 
sans doute familiers. Ils ont pu remarquer que, lorsque les 
volets d’une chambre sont bien fermés , s’il s’y trouve par 
hasard une petite ouverture, et si les objets extérieurs sònt 
fortement éclairéspar le soleil, on voit tous ces objets sepeindre 
sur le plafond et les murailles de la chambre, d’une manière 
un peu confuse, il est vrai, et dans une situation renversée. 

La nettèté de ces images sera d’autant plus grande, que 
l’ouverture du volet sera plus petite j et réciproquement elles 
seront d’autant plus confuses, que l’ouverture sera plus 
grande. 
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Quant à leur situation renversée, voici de quelle manière 
elle s'explique selon les principes de l’optique. 

Farmi les rayons lumineux envoyés de tous les points d’un 
objet AB, fig. l r *, pi. I, il en est qui, arrivant à l’ouver¬ 
ture O, pénètrent dans l’intérieur de la Chambre obscure r 
y sont arrètés par le plafond ou les murailles, suivant leur 
direction , puis réfléchis en tous sens. Supposons qu’ils soient 
d’abord requs sur une muraille bianche, ou sur un écran 
vertical. Cette mufaille ou cet ecran , en les réfléchissant,. en 
enverra quelques-uns dans l’oeil du spectateur piace dans la 
chambre, et ils lui feront voir une image A' B' sur la mu¬ 
raille ou l’écran. Mais, comme tous les rayons AD B, partis 
del’objet, convergent vers l’ouverture 0 du volet, qui inter— 
cepte tous les autres, et divergent ensuite dans l’intérieur de 
la chambre après s’ètre croisés en O, l’image A' D' B' doit 
nécessairement paraitre dans une position renversée, par rap¬ 
porti à l’objet A B. En effet, soit un rayon D D' partant du 
milieu de l’objet A B, et traversant l’ouverture O pour se 
porter sur l’écran en D' ; le rayon , partant du point A, placé 
au-dessus du point D, après s’ètre croisé avec le rayon D D r 
au point O , continuerà à s’avancer en ligne droite , et vien- 
dra frapper l’écran en A' au-dessous de D'. De mème le rayon 
émané du point B, au—dessous de D, ira, en passant par le 
trou 0 , frapper l’écran en B' au-dessus de D\ Ainsi l’image 
sera nécessairement vue dans une position renversée. 

Ce que nous venons de dire pour les trois rayons" A A ', 
D D', B B' doit s’entendre également de tous les rayons qui, 
partant de l’objet A B, convergent vers le point O;. et, 
comme, de chaque point de cet Objet, émane un rayon qui con¬ 
verge vers l’ouverture O , chacun de ces points se trouye en 
definitive représènté. sur l’écran A' D' B'. 

Les personnes qui ne sont point familières avec les théories 
de Foptique , pourraient s’élonner de voir chaque point d’un 
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objet envoyer ainsi un rayon vers un point unique, et preci- 
sément celui par lequel on a intéret à le faire passer. Nous 
ferons cesser leur surprise, en leur apprenant que, de chaque 
point d’un objet éclairé, partent des rayons lumineux en 
nombre infini, et danstoutes les directions compatibles avec 
la lignedroite; ou , si l’on veut, quii émane de ce point au- 
tant de rayons qu’on peut y faire aboutir de lignes droites raa- 
thématiques qui, corame on le sait, sont considérées corame 
n’ayant aucune largeur ou épaisseur. Or, dans ce nombre in¬ 
fini de rayons partant de cbaque point, il en est qui, de tous 
les points, sont dirigés vers un point quelconque donne dans 
l’espace ; et, si, àu tour de ce point se trouve un obstacle qui 
arrete tous les autres, et ne permette le passage qu’aux rayons 
ainsi convergei, eeux-ci, après avoir dépassé l’ouverture 
qui, dans l’exemple que nous avons cboisi, est au point O, 
continueront cbacun leurcourse en ligne droite de l’autre coté 
de l’obstacle. Mais cornine, arrivés à cette ouverture, dsfor- 
mentdéjàune pyramide dont lesommet est dans l’ouverture 
et dont la base repose sur toute la surface de l’objet, chaque 
rayon , en continuai sa marche directe , croise nécessaire- 
ment les autres, et va peindre, surl’écran, l’image du point d’où 
il émane ; mais alors, dans une situation renversée, puisqu’un 
rayon parti du bas de l’objet se trouve en baut sur l’écran ; 
celui parti de droite va se peindre à gauche, et réciproque- 
ment. On concoit dono maintenant pourquoi l’ouverture 
n’admet que les rayons qui convergent vers elle , et mter- 
cepte tous les autres ; enfin, pourquoi l’image formée sur 
l’écran est dans une situation renversée par rapport à l’objet. 

Quant à la grandeur de l’image comparée à celle de l’objet, 
on démontrerait géométriquement qu’elle est en raison di- 
rectc des distances de l’écran et de l’objet à l’ouverture par 
laquelle la lumière entre c’est-à-dire que , si l’objet estdeux 
fois aussi éloigné de l’ouverture que l’écran l’est de ceUe-ci, 
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l’image sera de moitié moins grande que l’oljjet ; q.ne si la 
distance de celui-ci est triple de celle del’écran, l’image sera 
diminuée des deux tiers , etc. ; et vice versa , si l’écran est 
plus éloigné de l’ouverture que ne l’est l’objet, son image 
sera plus grande que lui dans le rapport de la différence des 
distances de l’écran et.de l’objet à l’ouverture» 

Il est bon de taire observer que, dans l’exemple cité , l’é- 
cran doit ètre parallèle au pian de L’objet ; dans le cas con¬ 
traire , c’est-à-dire si l’écran faisait un angle avec le pian de 
l’objet, on aurait une anamorphose, ou image déformée de 
l’objet. 

La grandeur de l’ouverture par laquelle les rayons lumi- 
neux entrent daris la Chambre obscure, a une très-grande 
influence sur la netteté et la clarté des images. Quand l’ou¬ 
verture est très-petite, il entre peu de lumière émanée de 
tous les points des objets extérieurs ; l’image est peu bril¬ 
lante ; mais ces contours sont alors nettement arrètés, et 
offrent une silhouette parfaite des objets qu’ils représentent. 
Si, au contraire , l’ouverture a une certame grandeur, cha- 
que point des objets extérieurs enveie une plus grande qnan— 
tité de rayons lumineux ; les images sont alors plus vives ,. 
plus éclairées ; mais leurs contours manquent de précision ,. 
et offrent quelque chose de vaporeux. Enfin, si- l’ouverture 
devient encoreplus grande , les images des objets extérieurs 
cess jnt de se peindre sur l’écran de la Chambre obscure. 

Il est facile de se rendre compte de ces phénomènes succes- 
sifs , produits par l’agrandissement, également successif,. de 
l’ouverture. 

En effet, supposons trois petitès ouvertures O, 0', 0", 
fig. 2 , pi. I, faisant communiquer l’intérieur d’une Chambre 
obscure avec les objets extérieurs ; les rayons lumineux, éma- 
ués de l’objet AB, conyeTgeant vèrs l'ouverture O , produi- 
ront une image CD ; ceuxqui passeront par le point O' prò- 
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duiront une aùtre image E F ; enfin , ceux qui passerbnt par 
l’ouverture 0" produiront une troisième image G II. On com- 
prendra facilement que, quel que soit le nombre des ouver- 
tures placées entrò O et O", il se produira autant d’images 
qu’ily a d’ouvertures, et que , si celles-ci sont très-rappro- 
cbées les nnes des autres, les imàges produites se superpo- 
seront, se recouvriront plus ou moins, selon que les ouver— 
tures seront plus Ou moins distantes les unes des autres. Si 
de toutes ces ouvertures, on n’en fajt qu’une seule O et 0'% 
toutes les images produites d’abord existeront toujours; d’au- 
tres se formeront encore par les rayons qui traverserònt les 
points où se trouvaient auparavant les séparations ; enfin , 
toutes ces images se recouvriront les unes les autres. Si l’ou¬ 
verture 0 O" èst néanmoins peu considérable , les images , 
quoique mal terminées , se distingueront encore ; si l’ouver¬ 
ture s’agrandit, les images deviendront plus vagues ; enfin 
elles disparaitront, lorsque l’ouverture sera très-grande. 

Pour avoir une image bien vive et bién nette des objets 
éclairés placés à Fextérieur de la Chambre obscure, il faut 
que, de cbaque point, il puisse arri ver à l’ouverture un 
grand nombre de rayons lumineux, et que ces rayons, en 
entrant ^ convergent, afin d’obtenir sur l’écran un seni point 
pour l’image du point extérieur. On y parvient, quoique d’une 
manière incomplète, en plaqant à l’ouverture O ,fig. 3, pi. I, 
un verre lenticulaire qui a la propriété de faire converger les 
rayons lumineux. Alors tous, les rayons qui émanent, en diver- 
geant, d’un point éclairéAou B, traversent cette lentille, et 
sont rendus, par elle, convergens vers leur foyer en a ou en è. 
Si l’écran est place a cette distance, l’image de chaque point 
de l’objet n’est qu’un point sur la su rface de l’écran , et l’on 
y obtient ainsi une image de l’objet parfaitement terminée, 
et d’autaut mieux éclairée, que la lentille est plus grande. 
Mais, si l’écran étaitplùs rapproché, comme en a! b ou plus 
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éloigné, cornine en a" b ", les rayons lumineux seraient inter- 
ceptés, dans le premier cas , avant de s’ètre rèunis en un seul 
point, et, dans le second, après leur croisement au foyer. 
Dans ces • deux cas , l’écran ne recevrait plus seulement un 
pointlumineux pour chaque point de l’objet, mais un cercle \ 
et chaque cercle, coupant, croisant, ou recouvrant les autres 
il en resulterai! une image vague et confuse de l’objet. 

Dans cQtle circonstance, cornine dans l’exemple primitive— 
mentcboisi, les images projetées sur, l’écran, sont également 
renversées. Le rapport qui existe entre les dimensions de Ti- 
mage etcelles des objets, est, de mème, comme la distance de 
lecran au centre de la lentille est à la-distance de l’objetà 
cette mème lentille. Enfin, les images peuvent etre d autant 
plus grandes que le foyer de la lentille est plus long (-i-), et 
que les objets sont plus rapprocbés. 

Comme l’image des objets n’estjamaisbien nette qu’autant 
que l’écran est place au foyer des rayons qui traversent la 
lentille, et que ce foyer varie avec la distance des objets (2) *. 


(1) On appelle foyer d’une lentille le point où cette lentille fait 
réunir les rayons lumineux qui la traversent. Ce point est d’autant 
plus éloigné que la courbure de la lentille fait partie d ime plus¬ 
grande sphère. 

(2) On concevra facilemént que'tous les rayons e'mane's tles objets- 
exte'rieurs n’arrivent pas à la lentille avec un egal degre de diver- 
gence, et que, par conse'quent, la lentille ne peut les réunir tous 
cn un méme foyer. Les objets les plus rapprocbés envoient les 
rayons les plus divergens,et,des objets les plus éloignés, émanent les- 
rayons les moins divergens. Lorsque la distance-est considérable, les 
rayons peuvent étre , sans erreur sensible , considére's comme paral- 
lèles. Leor foyer, dans ce cas, se trouve-derrière la lentille, au 

raypn de courbure (le cette lentille, lorsqu’elle est bi-convexe , et 

à Lextrémité du diamètre, lorsqu’elle n’a qu’un cote convexe et 
un cète' pian. 
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il s’ensuit que , lorsque, dansun paysage, des objets, placés à 
différentes distances,. viennent se peindre dans la Chambrcob- 
scure, et; que l’écran a une position fixe et constante, le3 images 
des objets qui ontleur foyer sur sa surface offrentune grande 
netteté de contours , tandis que les autres sont mal terminées 
et un peu confuses. Il estdonc nécessaire, pour avoir une image 
distincte, que les objets soientà des distances peu différentes 
de la lentille , et que l’écran soit à la.distanee focale moyenne, 
c’est-à-dire , à une distance telle , que la plus grande partie 
des images soit vue avec netfèté. 

On y parvient en avancant ou reculant l’écran , jusqu’à ce 
que les images offrent la plus grande pureté de contours qu’on 
puisse obtenir ; ou en faisant varier la lentille d’une manière 
analogue. 

La position renversée des images reques sur un pian ver- 
tical, détruisant une partie de l’illusion que la Chambre 
obscure doit produire, on a chercbé divers moyens de redres- 
ser ces images. Le plus simple et le plus habituellement em- 
ployé consiste à disposer un miroir qui recoive d’abord les 
rayons émanés de l’objet, et les renvoie dans une situation 
renversée à la lentille, qui, les recevant tels, les redre'sse 
pour les spectateurs ; ou bien on ne recoit ces rayons sur le 
miroir qu’après qù’ils ont traversé la lentille. 

On peut encore employer plusieurs verres lenticulaires 
qui, produisant plusieurs croisemens des rayons, les font ar- 
river sur l’écran de manière à y présemter l’image des objets 
dans leur position naturelle ; mais cette dernière construction 
a Tinconvénient d’absorber beaucoup de lumière. 

On a imaginé , avant les Chambres obscures et claires per- 
fectionnées qui font l’objet principal de cette notice , un grand 
nombrede dispositions plus ou moins ingénieuses pour rendre 
la Chambre obscure plus portative ; notre but u’est pomt de 
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les décrire ici ; nons nous bornerons àfaire connaitre les deux 
appareils qui, autrefois,. étaient d’un usage le plus generai. 

Le premier apparai est duà l’abbé Nollèt. C’ést unepyra- 
mide carrée, fig. 4 , pi. I, formée par quatre tririgles de 
bois A B C D, assemblées par le haut dans un collet de méme 
matière E F, et, par en bas, aux quatre coins d’un chàssis 
GHIE. Tous ces assemblages sont à cbarnières , et' ebaque 
coté du chàssis se brise de méme dans son milieu ; de sorte 
qu’en ouyrant quatre crochets, pour laisser le jeu libre' aux 
charnières , les montans se repìient et se rassemblent comme 
les baleines d’un parapluie ; et, à coté d’eux, les traverses qui 
forment le chàssis. Le collet E F est percé à jour pour rece- 
voir un tuyau L gami d’un Terre lenticulaire qui a son foyer 
à la base de la pyramide. La partie L de ce tuyau recoit un autre 
collet M N qui tourne dessus , et porte, à sa circonférence, 
deux petits tuyaux fèndus suivant leur longueur, pour faire 
ressort. Dans ces tuyaux glissent yerticalement deux petits 
montans de métal, qui portent une èspèce decouvercle O, au 
fond duquel est ajusté un miroir pian. On fixe, au bord de cette 
pièce, deux tenons ou pivots diamétralement opposés, qui 
tournent, avec un peu de frotlement, dans des trous prati- 
qués au bout des montans , qui sont aplatis comme la téte 
d’un compas. 

Lorsqu’on a joint le second collet M N au premier E F, 
on peut, sans remuer la pyramide, tourner le miroir vers 
différens points de l’horizon, ét l’incliner a volonté pour 
chercher les objets qu’on veut dessiner sur le chàssis ; et, 
quand le couyercle est entièrement bàissé, il forme, aree 
les deux collets, une espèce de boite qui termine la pyra¬ 
mide et qui renferme le yerre et le miroir. On couvre d’un 
rideau noir, trois còtés entiers de la machine, et une partie 
A E B du quatrième ; en A B et aux parties inférieures des 
deux tringles , on attaché un autre rideau noir dont on puisse 
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Se couvrir la tòte et les épaules. Il faìit aussi que le rideau 
des trois autres còtés déborde de deux ou trois pouces par en 
bas. 

Pour faire usage de cette machine, on la pose sur une 
■table couverte d’une feuille de papier blanc, et l’on se place 
le dos tourné aux objets S T qu’on veut voir. On avance la 
téte sous le ridéau, en ayant soin qu’il n’entre pas d’autre 
lumière que celle qui pénètre à tràvers le verre lenticulaire. 

Les explications théoriques que nous avons données plus 
haut, nous paraissent suffisantes pour expliquer la marche des 
rayons qui, émanég de l’objet S T, viennent sepeindre dans 
le miroir, soni réfléchis par lui vers la lentille qui les re¬ 
legete, et vontproduire l’image de robjet sur le papier blanc 

en G. 

Les images étant horizontales , on concoit qu’on puisse 
les voir à volente, en se placant autour de la table , dans 
la'situatimi qu’on peut désirer. Dans la dispositian indiquée 
de-Tapparmi, les objets sont vus dans leur véritable position, 
en leur toumant le dos. 

Le second appareil dont nous voulons parler, présente des 
dispositions qui le rendent plus portatif, d’un usage plus 
commode, et par conséquent plus applicable au dessin d’après 
nature. Il est représenté fig. 5 et 6,, pi. I , et se compose 
de plusieurs volets réunis à charnières, dont nous donnerons 
plus loin la description détaillée , pour nous occuper d’abord 
cxclusivement de la disposition optique de l’appareil : elle 
consiste principaleinent : 

1°. En un verre lenticulaire A, fixe dans un tube hori- 
zontal, ptìuvant glisser soit en avant soit en arrière pour faire 
converger convenablement, au foyer de la lentille , les 
rayons plus ou moins divergens qui émanent des objets pla¬ 
cca à des distances différentès de cotte lentille. 
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2°. En un miroir D H, incline à 45 degrés , sur lequel 
viennent tomber les rayons r, /, r", émanés de Tobjet. Ce 
miroir les réfléchit et les dirige vers R. où se trouve leur 
point de convergence. 

3°. D’une giace dépolie B C sur laquelle vient se peindre 
l’image de Tobjet, et à travers laquelle on apercoit cette 
image , si cette giace n'est pas trop éclairée par la lumière 
du jour. On peut substituér, à cette giace dépolie, uné giace 
transparente sur laquelle on pose un papier vegetai qui per- 
met également de voir l’image dont on peut tracer les con- 
tours sur ce mème papier. , 

Yoici maintenant quelles sont les autres dispositions de 
cette Chambre obscure : 

Elle se compose principalement de quatre volets liés entre 
eux par des cbarnières, savoir : 

1°. Le volet BE sur lequel est fixée la giace dépolie. Ce 
volet est représenté, en pian , dans la fig. 6, pi. I. B' G est 
la partie où se trouve la giace dépolie. 

2°. Le volet E F , percé d’une ouverture dans laquelle 
peut glisser , à frottement, le tuyau horizontal g h i k , qui 
porte la lentille A. 

3°. Le volet D H portant la giace étamée. 

4°. Enfin le volet G E qu’on peut tenir plus ou moins in- 
cliné au-dessus de la giace dépolie pour atténuer convena- 
blement la lumière du jour qu’on peut faire entièrement 
disparaitre en attachant à ce volet un rideau qui puisse en- 
velopper la table et le bras du dessinateur. Tout le reste de 
la machine est entouré 'de rideaux ou plutót de goussets de 
soie noire qui intereeptent toute lumière venant de l’e3i.té- 
rieur, et ne laissent pénétrer dans la Gbambre obscure que 
celle qui passe par la lentille. 

Enfin tout Tappareil est supporté par quatré tringles de 
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bok qui servent de pieds , et dònt la fig. 5 ne représente 
que deux en I K et L M. Leur longueur est calculée de 
manière à piacer la giace dépolie à la hauteur d’une table 
ordinaire. 

En examinant les proportions de chaque pièce et la dis— 
position des charnières, on reconnaìtra que tout l’appareil 
peut, lorsquon en a retiré le tuyau g kilt , se replier 
sur lui-mème de manière à n’occuper qu’un trèa-petit vo¬ 
lume , et qu’il est très-facile de le mettre promptement en 
état de fonctionner, au moyen de crochets ou de chevilles 
qui fixent cbaque pièce dans la position qu’elle doit avoir. 
C’est à M. Castellan , qui s’esl servi avec beaucoup de suc- 
cès de cet appareil, qu’on en doit l’introduction parrai les 
artistes ; cependant, comme à toujes les Cbambres obscures 
dans lesquelles on fait usage du verre dépoli, on reprocbe à 
celle-ci de donner peu de netteté aux images , à cause de la 
lumière interceptée par ce verre ; elle a aussi l’incon- 
vénient de renvcrser les images , en mettant à droite ce qui 
est à gauche et réciproquement. Mais cet inconvénient 
devient un avantage pour le gravcur et le lithographe, 
parce qu’ils obtiennent ainsi un dessin dans la position où il 
doit ètre sur le cuivre ou sur la pierre. 

L’ceil est une véritable Chambre obscure naturelle qù le 
cristallin fait les fonctions d’un verre lenticulaire beaucoup 
plus parfait que tous ceux que l’on peut produrne; néan- 
moins , comme dans la Chambre obscure, tous les objets ne se 
peignent pas avec la mème netteté sur la retine, nous ne 
pouvons voir distinctement, et dans le mème moment, les 
objets rapprochés et les objets éloighés. Si nous regardons 
des objets qui soient près de nous , le cristallin prend, de 
lui-mème, une position ou une forme telle, que les rayons 
qui émanent de ces objets convergent convenablement sur 
la retine ; si nous contemplons des objets placés plus loin, 
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le cristallin se modifiè' encore, ou , autrement, les rayons 
émanés de ces objets ajant un moindre degré dedivergence , 
ne formeraient pas une image distmcte sur la retine. Or, 
eomme nous ne pouvons jamais faire mieux, ni mème aussi 
bien que la nature , nous sommes obligés de modifier la po- 
sition dù verro ou de l’écran, selon la distance des objets 
que nous voulons dessiner , et dont nous voulons avoir, par 
conséquent, l’image la plus vive et la plus nette possible. 

Telle est la théorie de la Chambre obscure, et telles sont 
les dispositions des deux appareils le plus en usage jusqu’à 
l’époque où cet instrument fut d’abord perfectionné par 
Wollaston, en 1812 , et plus tard par nous. 

Nous allons, pour suivre l’ordre chronologique, donner 
d’abord l’extrait d’un mémoire de Wollaston sur les per- 
fectiqnnemens qu’il apporta à cet instrument au moyen 
d’une lentille périscopiqùe ; puis le rapport fait à la société 
d’encouragement Sur le procède que nous avons ima giné 
pour porter la Chambre obscure au plus haut point de per- 
fection qu’elle ait encore pu atteindre; mais, avant de don¬ 
ner ces diverses pièces , nous croyons devoir entrer dàns 
quelques détails sur les imperfections qu’on remarquait dans 
les anciennes Chambres obscures. 

L’un des plus grands défauts de cet appareil provenait de 
l’emploi du verrò lenticulaire' bi-convexe. Cette espèce de 
verre produit ce qu’on somme , en optique, Yaberration de 
sphéricité et Yaberration de réfrangibilité ; phénomènes dont 
cette notice ne comporle point la théorie, et que nous nous 
contenterons d’énoncer camme un fait d’expérience, en di¬ 
sant que les rayons lumineux qui ont passe à travers des 
verres à courbure sphérique, corame les lentilles emplóyées 
dans les Chambres obscures décrites plus haut, ne se réu- 
nissent pas en un point, mais dans un petit espàce circulairc 
qui a un diamètre d’àutqnt plus grand que la surface sphé- 
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rique qui re<:oit les rajons est elle-méme plus grande. Il n’y 
a que les rayons qui travet-sent une circonférence concen- 
trique à 1 axe de la lentille, qui se réunissent en un seul 
point de cet axe. Ceux qui passent par une plus grande 
circonférence, se réunissent bien aussi sur l’axe, mais en un 
point plus rapproché de la lentille ; de sorte qu une lentille 
a autant de foyers mathématiques qu’on peut supposer de 
eirconférences concentriques tracées autour de son axe , et 
que, quel que soit le point où l’on place 1 ecran pour rece¬ 
pir les faisceaux lumineux réfractés par le verre, il n’y 
aura toujours qu’une des eirconférences concentriques de la 
lentille dont les rayons ne formeront qu’un point sur l’écran. 
Toutes les autres eirconférences auront leurs rayons coupés 
par celui-ci, soit avant, soit après leur eroisement, et ces 
faisceaux de rayons formeront autant de cónes tronqués , 
dont la section produira des cercles plus ou moins grands 
sur l’écrjin : c’est ce phénomène qu’on a nomine tiberration 
de sphéricité, qui, corame on le voit, empèche les images 
d’avoir des contours nettement arrètés, et y produit une 
confusion plus ou moins grande. 

L ’aberratìon de réfrangibilité produit des résultats ana- 
logues qui s’ajoutent à ceux de Yaberration de sphéricité. 
Elle provient de ce que la lumière bianche se décompose en 
trayersant le verre, et forme divers rayons colorés qui , 
n’ayant pas le mème degré de convergence, vont se réunir 
sur l’axe de la lentille à différentcs distances, et forment 
ainsi autant de foyers, autant d’images de I’objet qu’il y a 
de coujeurs. Il est évident que l’écran , en quelque endroit 
qu’on le place, doit nécessairement couper ces rayons, les 
uns avant, les autres après leur réunion , et qu’au licu d un 
point mathématique pour chaque point de l’objet, l’iniage de 
ce point forme , sur l’écran, autant de cercles plus ou moins 
grands qu’il y a de couleurs, et que cbacun de ces cercles 
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est différemment colore. C’est ce qui produit autour des 
irèages desirisationssemblables à l’arc-en-ciel, et qui,ajou- 
tées au vague de contours déjà produit par l’aberration de 
sphéricité, augmentent encore la confusion de ces mèmes 
contours et celle de l’image. 

Un autre défaut des anciennes chambres obscures était en¬ 
core du à la forme des verres lenticulaires employés. Dans la 
théorie que nous avons développée plus baut, nous avons 
suppose que les objets qu’on voulait peindre dans la Cham¬ 
bre obscure, étaient sur le mème pian, et nous avons fait re- 
marqucr que les objets placés sur un pian plus éloigné ou plus 
rapproché, envoyant des rayons les uns plus , les autres 
moins divergens, ces rayons ne pouvaient pas se réunir au 
mème foyer, et produisaient, par conséquent, des images plus 
ou moins confuses ; mais qu’on pouvait remédier faGilement 
à ce défaut, en avancant ou en reculant l’écran, suivant qu’on 
voulait voir nettcment les objets plus ou moins 41 oignés, 
ou en faisant faire à la lentille des mouvemens analogues. 

Il nous reste à signaler un autre ineonvénient du mème 
genre. Il n’y a, strictement parlant, que les objets pla¬ 
cés sur l’axe de la lentille, qui, dans ce cas , puissent se 
peindre sur l’écran avec une grande netteté ; en elfet, les 
objets placés à coté, quoique sur le mème pian , sont réelle- 
ment plus éloignés de la lentille que les objets situés dans 
l’axe, et, à mesure qu’ils s’écartcnt davantage de cet axe , 
les rayons qui en émanent convergent à des distances dif- 
férentes , et, par conséquent, ne peuvent se peindre avec la 
mème netteté sur l’écran qui offre une surface piane , et 
intercepte ces rayons avant ou après leur point de concours. 

D’un autre coté, mème pour les objets qui sont très-rap- 
prochés de l’axe, il doit encore y avoir confusion dans l’i¬ 
mage , parce que la lentille fait sensiblement converger les 
rayons latéraux, comme les rayons directs, à une mème dis- 
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tance de sa surface dans toutes les directions ; de sorte quc 
les foyers contigus de ces rayons forment véritablement une 
surface concave ; or, eomme l’écran est pian, les rayons la- 
téraux ne l’atteignent qu’après leur croisement, ce qui pro- 
duit encore pour eux de petits cercles au lieu d’un point 
mathématique pour cliaque point de l’óbj'èt d’où ils émanent. 

On avait pensé àremédier à cet inconvénient, en donnant 
une forme concave à l’écran ou à la table qui reqoit lés 
images; mais cet inconvénient n’était détruit qu’en en prò— 
duisant un autre, celui de ne pas permettre de tendre éga- 
lement le papier sur lequel les images étaient recues, et de 
gèner ainsi le dessinateur peu habitué à travailler sur une 
surface concave qui , redressée, n’aurait plus offert une 
image exacte des objets qu’on y aurait dessinés. 

C’estcette nouvelle source de confusion, ainsi que l’aber- 
ration de sphéricité dans les images , que Wollaston a 
cherché à détruire par l’emploi de la lentille périscopique, 
ainsi qu’on le verrà dans son mémoire , et ce à quoi il est 
parvenu en partie. 

Nous avons réussi, nonmoins heureusement, à obtenirdes 
résultats encore supérieurs par l’emploi du prisme ménisque, 
cornine on pourra s’en convaincre par la description de notre 
appareil. 

Enfio, un autre défaut des anciennes chambres obscures 
résultait de l’usage du miroir destiné à recevoir et à renvoyer, 
dans la Chambre obscure, l’image des objets extérieurs, 

Les glaces étamées, employées à cet usage, n’ont jamais 
leurs surfaces exactement parali èles, et il en résultait que 
ces miroirs produisaient des images doubles, les unes plus 
faibles , réfléchies à la première surface, les autres plus in- 
tenses, réfléchies par la surface étamée qui , elle-mème, 
absorbe beaucoup de lumière. Si les surfaces étaient bien 
parallèles , les deux images se superposeraient exactement et 
2* 
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n’en formeraient qu’une ; mais , cornine nous l’arons dit 
il y a presque impossibilité physique de se procura- de sem- 
blables miroirs, mème de très-petites dimensions ; les deux 
images devaient done se croiser , et ajouter encore à la 
confusimi produite par la doublé aberration de sphéricité 
et de léfrangibilité. 

On pouvait, à la vérité, remédier à ces inconvéniens par 
l’èmploi d’un miroir métallique qui , ne donnant qu’une 
réflexion , ne produit qu’nne image ; mais le haut prix de 
ce genre de miroirs , et surtout leur altération rapide à l’air, 
les avait fait rejeter d’un appareil qui doit ètre à la portée 
de tous les amateurs. 

Nous croyons donc avoir rendu un véritable Service aux 
amateurs du dessin , en substituanl, au miroir employé au- 
trefois, l’uné des faces- internes d’un prisme qui, à l’avan- 
tage de ne pas produire de doublé réflexion , joint celui 
d’offrir une surface réflécbissante d’un éclat qu’on ne peut 
obtenir, ni des miroirs de verre , ni des miroirs métalliques. 

Les bornes d’une notice du genre de celierei, ne nous per- 
mettcnt pas de donner les détails théoriques de cette ap¬ 
plication d’une des lois de la réfraction de la lumière. Il nous 
suflira d’exposer encore, comme donnée de l’expérience, que, 
lorsqu’un rayon lumineux passe de l’air dans le verre, il s’y 
réfracte , c’est-rà-dire, ebange de direction et se réfracte en¬ 
core en passant du verre dans l’air, pour y prendre une di¬ 
rection parallèle à celle qu’il avait avant de traverser le 
verre, si les surfaces d’entrée et de sortie sont planes et pa- 
rallèles ; mais, si la surface par laquelle ce rayon doit sortir du 
verre fait un certain angle avec la surface par laquelle il est 
entré , au lieu de sortir, il est réfléchi par la surface sur la¬ 
quelle il arrive , et est renvoyé vers un autre point où il 
sort, faisant alors un angle plus ou moins grand avec sa di¬ 
rection primitive ; ainsi, dans ce cas, la réfraction est chan- 




CHAMBHE OBSCUHE. 


21 


gée en réflexion totale, et la surface réfléchissante offre le 
miroir le plus brillant et le plus parfait que l’art puisse pro- 
duire. On trouyera, au surplus, de nombreux détails sur 
les applications de ce phénomène dans les mémoires de 
Wollaston et de M. Amici, sur la Chambre claire, et qui 
font partie de cette notice. 

L’aberration de réfrangibilité est donc le seul défaut des 
anciennes Chambres obscures, auquel on n’ait point encore 
porte un remède complet, bien qu’on puisse facilement le 
faire au moyen de Tacliromatisme ; mais , outre qu’au 
moyen de courbures convenablement calculées , on peut 
rendre ce défaut presque ingensible, on a renoncé à achro- 
matiser les lentilles ou les prismes des Chambres obscures , 
parce que cette disposition les porterait à un prixplus élevé, 
et qu’alors l’appareil serait d’un usage beaucoup moins gé- 
néral. 

Nous croyons avoir établi suflìsamment la théorie de la 
Chambre obscure, pour que ceux. de nos lecteurs qui ne sont 
pas familiarisés avec les principes de Foptique, puissent 
comprendre facilement les perfectionnemens apportés à cet 
ingénieux appareil par Wollaston et nous. 

Nous allons laisser parler le premier, persuadés que nous 
ne pourrions qu’affaiblir l’intérèt qu’offre son mémoire et la 
clarté de ses théories , en substituant nos paroles aux siennes. 

Quant aux perfectionnemens qui nous appartiennent, les 
mèmeS motifs, et d’autres encore, nous engagent à donner, 
pour les faire connaitre, le rapport dont ils ont été l’objet à 
la Société d’encouragement Nous nous bornerons à faire 
suivre ce rapport d’une instruction pratique sur l’usage de 
l’appareil. 
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CHAMBRE OBSCURE 

PÉR1SCOPIQU E 

DE WOLLASTON. 


U E s avantages que le docteur Wollaston avait découverts 
dans la forme des verresménisquespour les lunettes auxqùelles 
il a donne le nom de périscopiques, le conduisirent naturel- 
lement à tirer parti de cette mème forme pour perfectionner 
la Chambre obscure , en substituant un verre ménisque à la 
lentille bi-convexe emplojée originairement dans cet appareil. 
Nous allons le laisser parler lui-mème , en donnant à nos lee- 
teurs un extrait d’un Mémoire lu devant la Société royale de 
Londres, le 11 juin 1812, et que nous traduisons des Trans- 
actions philósophiques de la mème année. 

« PuiSque, dans la vision|aidée des lunettes, ainsi que dans 
la vision naturelle , le pinceau des rayons que l'oeil recoit de 
ioutes parts est très-petit, la supériorité de cette forme de 
verre qui rend parallèles au rayon visuel tous les rayons qui 
le couperaient presque à angle droit, est d’une démonstration 
aussi claire que facile. Il n’en est point ainsi pour la Cham¬ 
bre obscure, dans laquelle la portion de lentille nécessaire 
pour produire une clarté suflisante, esige des dimensions 
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considérables. Néanmoins, il est évident qu’on peut, sur le 
mème principe, obtenir quelques perfectionnemens qui ren- 
draient plus nettes les images des objets placés obliquement ; 
et, encore, le foyer des rayons obliques étant bien loin de 
présenter un point exactement definì, le degré de précision 
dont il est susceptible , ne peut guère faire robjet d’une in- 
vestigation mathématique. 

» J’ai donc eu recours à la voie des expériences pour déter- 
miner la construction au moyen de laquelle on peut étendre, 
le plus possible, le champ de la représentation distincte des 
objets qui viennent se peindre dans l’appareil ; et j’ai la con- 
viction que cette société n’en connaìtra pas sans intérèt les 
résultats..... 

» Dans les Cbambres obscures ordraaires, où les images 
des objets éloignés sontformées sur une surfaee piane à la¬ 
quelle le verre lenticulaire est parallèle, si les deux surfaces 
de ce verre sont convexes et ont des courbures égales, comme 
dans la fig. 7, pi. I ; si la distance de ce verre est telle que 
les images formées dans la direction de son axe C F soient 
le plus distinctes possible, les images des objets latérauxj se- 
ront plus ou moins distinctes , selon qu’elles seront plus ou 
moins éloignées de l’axe. 

» Deux causes principales produisent la confusion de ces 
images : en effet, et en premier lieu, toutes les parties du pian, 
à l’exception du point centrai, sont à une plus grande distance 
du centre du verre lenticulaire, que son foyer principal. G’est 
à cause de cela qu’il est en generai meilleur de piacer le verre 
lenticulaire à une distance un peu moindre que celle qui àurait 
donne le plus de netteté aux images centrales ; parce que, 
daus ce cas, on donne une étendue modérée au ebamp de la 
représentation des images, au moyen d’une position plus con- 
venablement adaptée aux objets latéraux, sans diminuer, d’une 
manière sensible, l’éclat et la netteté des images centrales. 
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Wanmoins , on n’a fait alors que diminuer le manque de net- 
teté , mais on ne la point fait disparaltre. 

1“ construction au mojen de JaqueUe je propose de re- 
medier a ce défaut, est représentée dans la fig. 8, pi. I 
daris laquelle on voit les parties essentielles d’une Chambre 
obscure périscopique dans les proportions convenables. 

” La lentille est un verre ménisque dont les surfaces ont 
leurs courbures dans le rapport d’environ deux à un (1) ; elle 
est placée de manière que sa concavité regarde les objets , et 
que sa convexité soit tournée vers le pian sur lequel se fòr- 
mentles images. L’ouverture de la lentille est de quatre pouces 
anglais (0 m. 102), et son foyer d’environ vingt-deux (Om. 557). 
Il y a également une ouverture circulaire de deux pouces 
(0 m. 051 ) de diamètre, placée à environ un buitième de la 
longueur focale de la lentille et du coté de lasurface concave. 
Elle a pour objet de déterminer la quantité et la direction des 
rayoris qui doivent ètre transmis. 

» Les avantages que présente cette construction sur celle 
des Chambres obscures ordinaires, sbnt tellement évidens, qu’il 
suffit d’en faire la comparaison pour reconnaitre la supériorité 
dece nouvelappareil ; mais les causes qui produisent ces avan¬ 
tages peuvent avoir besoin de quelque explication. 

» Nous avonsdéjà fait observer que, dans les lentillesor¬ 
dinaires , les pinceaux de rayons obliques ont un foyer dont la 
distance à la lentille est moindre que celle du foyer principal : 
mais, dans la construction que nous venons de décrire, la 
distance focale des pinceaux obliques est, non seulement 
aussi grande, mais plus grande que celle du pinceau direct. 


(i) L’experience parai!: avoir démontré postérieurement que le 
rapport des courbures le plus convenahle est de trois à huit. C’cst 
a M. Cauchoix qu’est due cette observation. 
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» En effet, puisque la première surface est disposée de ma¬ 
nière à produrne la divergerne des rayons parallèles , et, par 
couséquent, à allonger le foyer forme ensuite par la surface 
convexe ; enfin, puisque cette divergence est encore augmentée 
par l’obliquité de Fincidence des rayons, la distance focale 
résultant des actions combinées des deux surfaces, sera plus 
grande que dans le centre, si Fincidence des rayons sur la 
seconde surface n’est pas tellement oblique qu’elle augmente 
la convergence, C’est pour cela que l’ouverture E est placée 
beaucoup plus près de la lentille que le centre de courbure de 
sa seconde surface ; de sorte que les rayons obliques E f , 
après avoir été réfractés par la première surface , sont transmis 
àtravers la lentille,, àpeu près dans la direction de son rayon 
le plus court, et vont ensuite converger en un point dont la 
distance est Ielle, que l’image en f est presque dans le mème 
pian que celle des objets placés au cent-re de la lentille. 

» Dans l’emploi d ! es lunettes pour les persònncs presbytes, 
la marche des rayons , dans une direction opposée, est telle— 
ment semblable , que la méme figure peut servir à démontrer 
les avantages de la construction périscopique. 

» En effet, si Fon veut voir distinctement toute Fétendue 
d’un livre ouvert, comme en A B , avec la moindre fatigue 
possible pour l’oeil, cette forme de lentille sera la plus con- 
venable , parce qu’elle rend parallèles les rayons recus sur 
tous les points de sa surface ; et cela s’opère au moyen de 
l’exacte contre-partie de la disposition précédente : car, dans 
ce cas, l’ouverture E représente la place de l’oeil, recevant 
parallèlement les rayons qui arrivent sur la lentille, dans 
toutes les directions, au lieu de les transmettre vers elle des 
objets éloignés. 

» 11 y a néanmoins cette différence entre les deux cas que , 
dans la Chambre obscure, il faut employer une portion plus 
grande de la lentille pour concourir à former une image dis- 
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tincte d’un objet quelconque ; de sorte que la construction la 
plus convenable pour les objets latéraux , ne serait pas com- 
patible avec la netteté des images du centre; circonstance 
qui met des bornes à l’application du principe. 

» Dans la construction ordinaire, le verre lenticulaire est 
tellement travaillé, qu’il ne peut produire la netteté et le 
brillant des images qu’au centre seulement, sans qu’on puisse 
rien faire pour les objets latéraux. 

» En adoptant une déviation de la forme ordinaire, telle 
que je la propose, pour obtenir un champ de vue plus 
étendu, il est nécessaire de réduire un peu l’ouverture pour 
conserver la netteté convenable dans le centre. Dans les ex- 
périencès que j’ai faites pour déterminerla meilleure forme du 
menisque , dans cebut, j’ai constaté que 60 degrés donnaient 
le champ de vile requis. Mais, lorsqu’on n’a pas besoin d’un 
champ aussi grand, une lentille de moindres courbures est 
préférable , et le rapport des rayons doit varier selon l’étendue 
angulaire qu’on veut obtenir 
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RAPPORT 

Faità la Société <Tencouragement, le 29 dècembre 1819 , par 
M. Hachettk, au nom d’une Commission speciale, sur un 
prisme convexe de Chambre obscure, présente par MM. Vin¬ 
cent et C. Chevalier. 

(Extrait du Bulletin de la Société d’encouragement, 19 e an- 
néè, janvier 1820, page 6.) 


» MM. Chevalier vous ont présenté, dans la séance 
du 3 novembre demier, un prisme qui donne, dans 
l’intérieur d’une Chambre obscure, l’image des objets exté- 
rieurs qu’on suppose éclairés. Vous avez chargé M. Fran- 
coeur et moi de l’examiner et de vous en faire un rapport. 

» La Chambre obscure portative dont on se sert pour peindre 
ou pour dessiner les objets d’après nature , se compose d’une 
table horizontale et d’un chàssis dont les trois montans in- 
clinés aboutissent à une base qui recoit une bolte cylindrique 
ou prismatique verticale. » ( lei M. le Rapporteur donne une 
description succincte de l’aneienne Chambre obscure ; nous 
renvoyons le lecteur, pour cette description , à celle plus dé- 
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CHAMBRE OBSCTTR.E 

taillee que nous en ayons donnée au commencement de la 
présente instruction. ) 

« MM. Chevalier se sont proposés de remplacer, par 
un seul prisme, la lentille et le miroir-plan de l’ancienne 
Chambre obscure. Nous allóns d’abord décrire la forme de ce 
prisme. Sa base ne diffère d’un triangle isocèle que parce que 
l'un des cótés de l’angle droit est remplacé par un are de 
cercle qui a ce coté pour corde. Cet are est la section d’une 
face sphérique du prisme, adiacente à la petite face piane de 
la forme d un parallelogramme. Le pian de la plus grande 
face, de meme forme, passe par les hypothénuses des deux 
triangles , bases du prisme. Des cinqfaces du prisme, quatre 
sont planes (1 ),et ehàcune a, pour l’un deses cótés, l’arc de cercle, 
intersection de son pian , et de la cinquième face qui est sphé¬ 
rique. Cette courbure de lune des faces du prisme de 
MM. Chevalier, le distingue des prismes ordinaires , et c’est 
par cette raison qu’ils l’appellent prisme convexe. 

» Lorsque ce prisme est en place sur la Chambre obscure , 
les plansdes deux bases sont verticaux ; la petite face perpen— 
diculaire a ces plans, est horizontale ; la grande face est in— 
clinee à 45 degrés , par rapport à l’horizon. Les dimensions 
de ce prisme sont arbitraires ; cependant, si l’on considèrela 
section à égales distances des deux bases, formée d’un are 
de grand cercle de la face sphérique et de deux droites incli- 
nées, Fune horizontale et l’autre à 45 degrés , il importe que 
la longueur de ces droites soit la plus longue possible. Cette 
dimension contribue plus à l’effet du prisme que la longueur 
ou la distance des deux bases. 


(0 Voyez plus lóin, page 3a, une description inserte au bulletitì de 
la miime socie'té sur les modifications que nous avons fait subir à 
ce prisme dopt uue seconde face est concave , pour le reudre fné- 







» Le prisme que nous avons vu en expérience , a Ics dimen- 
sions suivantes : la longueur est de 60 millimètres ; les còtés 
rectilignes de l’une ou Tautre base, sont respectivement 
de 64 et 45 millimètres ; la longueur du foyer de la face 
convexe du prisme est, pour les rayons parallèles , d’environ 
80 centimètres. Nous ferons d’abord remarquer qu'autrefois 
on obtenait diffieilement une masse de verre de cette dimen- 
sion , qui fut bien bomogène, sans stries , sans bulles et d’une 
teinte uniforme. Cette partie de l’art de l’opticien s’est per- 
fectionnée de nos jours. M. Chevalier nous a montré des mor- 
ceaux de giace qu’il cboisit lui-mème, dans les manufactures, 
parmi ceux qu’on destine à la miroiterie. Il les amollitau feu 
d’un fourneau de coupelle, et leur fait preudre , dans un 
moule , une forme peu differente de celle du prisme taillé. 
Dune giace de miroir qui n’a que 9 à 11 millimètrés d’é- 
paisseur, on fait un prisme dont la dimension peut ètre dix 
fois plus grande. , 

» Aprèsavoir décrit la forme du prisme convexe de MM. Che¬ 
valier, nous allons expliquer ses effets. Un faisceau de lumière 
horizontale, dirige vers le centre de la face convexe , traverse 
le prisme , rencontre là face-piane incliuée à 45 degrés, s’y 
réfléchit, tombe sur la face piane, horizontale, et sort du 
prisme pour rentrer dans l’air. 

» On reeoit, sur une feuille de papier , l’image de l’objet 
d’où le faisceau de lumière est parti. En generai, un rayon 
de lumière qui se réfracte de l’air dans un prisme de verre, 
se réfracte ensuitedece verre dans l’air ; mais il y a des angles 
d’incidence pour lesquels cette seconde réfraction se change 
en réflexion. Lerayon de lumière qui passe du verre dans l’air, 
milieu moins dense, s’éloigne de la perpendiculaire au pian 
d’incidence, et lorsque la réfrangibilité est telle que ì angle 
de la perpendiculaire et du rayon réfracte surpasse un angle 
droit, ce rayon de lumière ne sort pas du verre ; il se réflé- 
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cfcit dans l’intérieur du prisme, sur la face d’mcidence qui 
fait, dans ce cas, fonction de miroir. 

» Si la distance entre la face convexe du prisme et le foyer 
des rayons parallèles est donnée, par exemple 50 centimètres, 
la distance entre le pointoù se fait la réflexion et l’image qui 
se pemt au foyer sur une feuille de papier, est moindre que 
la première de la longueur du eh ernia que la lumière parcourt 
horizontalement dans l’intérieur du prisme. 

.. Nous avons comparé l’effet du prisme convexe au sys- 
tème d une lentille doublement convexe et d’un miroir-plan : 
il y a, pour 1 un et 1 autre appareil, une réflexion de lumière et 
deux refractions ; neanmoins, l’image des objets formés parie 
prisme nous a paru beaucoup plus nettè , tant pour les eon- 
tours que pour les effets de lumière. L’expérience a été faite 
avec un miroir-plan qpe M. Chevalier avait reconnu de bonne 
qualité: à coté de cet avantage, ily a un petit inconvénient 
que nous ne devons pas dissimuler, et qui résulte de Fimmo- 
bilité de la surface réfléchissante du prisme, à l’égard de la 

surface convexe-Le miroir de'l'ancienne Chambre obs- 

cure varie de position par rapport à la lentille, ce qui donne le 
moyen de recevoir au foyer et sur la table horizontale, un 
plus grand nombre d objets que par le prisme convexe qui, 
d’ailleurs, présente les avantages suivans : 

» 1°. L’image des objets est plus vive et plus nette que dans 
la Chambre obscure , où l’on se sert du système de la lentille et 
du miroir ; 

» 2°. On évite, par la réfraction sur la face du prisme, 
Finconvénient de la doublé réflexion sur les faces parallèles 
d’une giace de miroir pian qui a une certame épaisseur ; 

» 3°. Un prisme est préférable, pour la durée , au miroir, 
dont l’étamage peut se détériorer par l’humidité, ou par 
d’autres causes accidentelles assez fréquentes ; 

» 4°. L’artiste ou l’amateur peut travailler long-tems et 








commodément sous le rideau de la Chambre obscure à prisme, 
parce que l’air y eircule facilement. 

» 5°. Le prisme eonvexe, sans monture, qui ne se vend 
que vingt-cinq fraucs, produit l’effet d’une lentille avec son 
miroir, qui couterait le triple, à cause de la grande difficulté 
de faire de bons miroirs plans , mème d’une petite dimen- 


COHCLUSIONS. 

« La Chambre obscure portative , à prisme eonvexe , de 
l’invention de MM. Chevalier, est un appareil fort recom- 
mandable et digne d’ètre accueilli par toutes les personnes 
qui s’occupent de dessin d’après nature. 

» Nous avons l’honneur, Messieurs , de vous proposer 
d”adresser copie du présent rapport à MM. Chevalier, et de 
le faire insérer dans le Bulletin de la société. » 

Adopté, enséance, le 29 dicembre 1819. 


Signé Hachetth , rapporteur. 
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CHAMBBE OBSCUSE. 


DESCRIPTION 


LA CHAMBRE OBSCLRE 

*> 

A PRISME MÉNISQUE, 

DE L’iHVEHTIOH 

BE nn. VINCENT ET C. CHEVA1IER. 

( Extrait du Bulletin de là Société d’cncouragement ; 23 e an- 
née, novembre 1823, page 297. ) 


« Au mois de novembre 1819, AI. ElievaHer presenta à la 
Société d’encouragement un prisme convexe qui donne, dans 
une Chambre obscure, l’image dès objets extérieurs, qu’on 
suppose éclairés, et qui, par conséquent, remplace le mi- 
roir et la lentille dont on se servait précédemment. Une com- 
mission spéciale fut cbargée d’examiner cet instrument, et, 
le 19 décembre suivant, M. Hacbette en rendit un compte 
très-avantageox. ( Voy. la page 27. ) 

» Depuis l’époque du rapport de M. Hacbette, l’auteur a 
perfectionné cet instrument, afin de le rendre plus digneen- 
core des suffrages des artistes et des amateurs. 
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« Pour cet effet, il a remplacé le prisme convexe dont il 
se servait pracédèmment par un prisme ménisque, ce qui 
rend l'instrument entièremen't nouveau, et lui donne, outrc 
les avantages déjà reconnus au prisme convexe, celui très- 
precieux, dans une Chambre obscure, de produire l’image 
sans aberration , et également nette dans toutes ses par- 

» M. Chevalier a également apporle dans la monture de 
l’instrument quclqucs modifications qui lui ont été suggérées 
par l’expérience, et qui le rendent à la fois simple, portati!, 
et d’ùn servine commode et facile. 

» Le prisme nouveau est représenlé, j%. 9 et 10 , pi. II. 
La base ne diffère d’un triangle rectangle isocèle, qu’en ce 
que les deux cótés de l’angle droit sont remplacés par deux 
arcs de cerale qui ont ces cótés pour cordes. La grande sur- 
face piane, ayant la forme d’un parallélogramme, passe par 
les hypòthértuses des deux triangles, bases du prisme. Des 
cinq faces, cffiux sont sphériques, lune concave, et l’aùtre 
convexe. Cès courbures le distinguent des prismes ordinaires, 
et c èst pour eette raison que l’auteur l’a nommé prisme 
ménisque. 

.. Lorsque ce prisme esten expérience, la face convexe est 
tournée vers l’objet ; la grande face piane, inclinée à 48 de¬ 
gras , et la surface concave est tournée vers le papier. 

>> Les dimensions du prisme sont arbitraires ; cependant 
elles doivent ótre combinées suivant la longueur du foyer 
auquel on les destine. 

» La fig. 9 , pi. II, représente le prisme ménisque dans sa 
monture, et vu de face. 

” Fi S- *0 , pi. II, coupé verticale qui fait voir le jeu et la 
disposition de l’appareil. 

» Fig. 1 1 , pi. II , le prisme vu de face, 

»> Fig. 12 , pi. II, le prisme vu de coté. 

3 
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» Fig. 13, pi. II, l’appareil tout disposé sur la Chambre 
obscure , ainsi qu’on le place lorscju’on le met en état de fonc- 
tionner ; il est vu de face, et dessiné sur uue plus petite échelie 
que les autres figures. 

» A , prisme ; 13 , monture en cuivre ; C C , vis godronile e 
pour arrèter le prisme dansla position convenable. 

Voiciquels sont les effets du prisme ménisque. 

n Un faisceau de lumière horizontale , dirige vers le centre 
de la face convexe, traverse le prisme, rencontre la face piane, 
inelinée à 4S degrés, fig. 12, ets’y réfléchit. 

» II tombe ensuite sur la face concave horizontale, et sort 
du prisme pour rentrer dans l’air-. On recoit, sur une feuille 
de papier, l’iipage de l’objet d’où le faisceau de lumière est 
parti. 

» En generai, un rayon de lumière qui se réfracte de l’air 
dans un verre, se réfracte ensuite du verre dans l’air ; mais 
il y a. des angles d’ineidence, pour lesquels cette seconde ré- 
fraction se change en réflexion totale. Le ray<® de lumière 
quipasse du verre dans l’air, milieu moins dense, s’éloigne de la 
perpendiculaire au pian d’incidence ; et, lorsque la réfrangi- 
bilité est telle que l’angle de la perpendiculaire et du rayon 
réfracté surpasse un angle droit, ce rayon ne sortpas du verre ; 
il se réfléchit dans l’intérieur du prisme sur la face d’inci¬ 
dence, qui, dans ce cas, fait fonction de miroir. » 


EFFETS ET AVAKTAGES DE LA CHAMBRE OBSCURE A PRISME MEHISQUE. 

« Cotte Chambre obscure, pourlaquelle l’auteur est breveté 
d’iuvention , est beaucoup plus simple que celle présentée à la 
Société d’eneouragement en 1819 ; elle se compose seuleinent 
de trois móntans légers qui, par leurs dispositions , sont in- 
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clinés , et retiennent un cercle de bois sur lequel est piace 
l’appareil. Ils soutiennent aussi une tabletle à une distance 
convenable. On enveloppe le tout d’ùne étoffe noire , de ma¬ 
nière à produire une obscurité parfaite. 

» L’instrument étant dispose, le dessinateur, doni le dos 
est tourné vers les objets àpeindre, s’assied dans la Chambre 
obscure, et recoit, sur une feuille de papier placée sur la ta- 
blette, l’image des objets extérieurs, avec toutela netteté des 
contours et du coloris qu’on remarque dans la nature. 

» L’on pèut, par ce moyen , faire des dessins d’un accord 
parfait, puisqu’il ne s’agit que decalquer l’image des objets 
qui viennent se peindre sur le papier. 

» Il résulte de là que les dessins faits avec la Chambre 
obscure, sont exactement un calque de la nature.» 
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papier filane sur la tablette. Lorsque cet arrangement est 
termine, on fait glisser le tuyau de la boite de cuivre dans 
l’ouverture circulaire supérieure , pour élever et abaisser al- 
ternativement le prisme, afin de pouvoir juger quel est le 
point où les images des objets ont la plus grande netteté. 

Pour que Tefifet de la Chambre obscure soit. le meilleur pos- 
sible, il est nécessaire, 

1 Que le prisme soit à une juste distance du papier ; cette 
distance Varie avec l’éloignement des objets ; 

2°. Le prisme doit avoir sa surface convexe parallèle à l’objet ; 
la grande surface piane qui fait fonction de miroir, inclinée 
à 45 dcgrés , et la surface concave parallèle au papier ; 

3°. L’intérieur de l’appareil ne doit recevoir d’autre lumière 
que celle qui lui est transmise à tra vere le prisme ; et, autant 
qu’il est possible, on doit se piacer dans un lieu obscur pour 
opérer sur des objets fortement éclairés par la lumière du 
soleil ; 

4°. E rifin il faut bien essuyer le prisme avant de s’en ser¬ 
vir: on se sért, àceteffet, d’un linge.doux imbibé d’esprit-de* 
vin , ou d’eau-de-vie. 

L’appareil étant dispose convenablement, le dessinateur 
s’assied, le dos tourné vere les objets dont l’unage se projette 
dans la Chambre obscure ; il passe sa tète et ses bras sous les 
rideaux , en ayant bien soin de ne laisser aucune ouverture 
par laquelle la lumière puisse pénétrer; alors il peut suivre, 
avec un crayon, les contours des images qui se peignent sul¬ 
le papier blanc. Il obtient ainsi, avec autant de promptitude 
que de facilitò , l’esquisse-d ; un paysage , d’un monument ou 
de tout autre objet, et cela dans des proportions rigoureuse- 
ment exactes, tant pour la perspective que pour les dimen- 
sions respectives des objets. 

S’il veut peindre immédiatement les objets ainsi calqués, 
il retirera sa feuillé de papier de la Chambre obscure, et en 
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piacerà une autre, ou les mèmesi mages viendrònt se repro— 
duire ; puis , s’aidant à la fois, et de la vue directe des objets, 
et de leur image dans la Chambre obscure, il pourra les imiter 
avec la plns grande vérité , puisque , d’un coté , il aura la 
nature mème pour modèle, et, de l’autre , la réduction par- 
faite des mémes objets, dans les dimensións exactes du tableau 
qu’il exécutera. Il aura ainsi un moyen de s’exercer à la pra- 
tique de la perspective , puisque la Chambre l’arertira immé- 
diatement des fautes qu’il pourrait commettre. 

du mkcascope.. 

Le mégascope n’est autre chose qu’un prisme du mème 
genre que celui que nous avons décrit, et qui ne diffère 
de celni-ci qu’en ce que son foyer est beaucoup plus court'. 
Il grossit beaucoup les images , lorsque les objets sontconve- 
nablement placés par rapport à son foyer. Ce prisme sert à 
dessiner les objets très-rapprochés , et est utile pour le por- 
trait, qu’il permet de faire de grandeur naturelle ou plus petit. 

L’objet qu’on veut dessiner, se place à la hauteur du prisme, 
et à une distance qui varie entre deux et huit pieds, selbn la 
grandeur de l’image qu’on veut obtenir ; puis on cherche la 
distance relative du papier au prisme, en élevant ou abaissant 
l’un ou l’autre , jusqu’à ce que l’image de l’objet soit parfai- 
tement nette. 

C’est néanmoins ce qui n’aura lieu qu’autant que l’objet 
sera fortement éclairé par la lumière du soleil , et que le 
papier sera dans une complète obscurité. Les effets qu’on ob- 
tiendra alors surpasseront l’attente du dessinateur. 







DEUXIEME PARTIE 


INSTRUCTION 

THEORIQUE ET PRATIQUE 

SUR LA CONSTRUCTION ET L’USÀGE 

CBAMBRES CE AIRES* 

(CAMERA LUCIDA.) 


L a Chambre claire, aìnsi que nous l’avons dit , présente 
presque tous les avantages qu’offre la Chambre obscure ; elle 
en à d’autres qui lui sont particubers , et qui, pour plusieurs 
personnes , la rendent préférable à l’appareil dont nous venons 
de donner la description. 

Ces avantages consistent principalement dans la petitesse de 
ses dimensions, qui la rendent facilement transportable , méme 
dans les voyages à pied ; puisque , à rexceplion de la tablette 
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qui doit recevoir le papier sur lequel paraissent se projecter 
les images, et du support de cette tablette, tout Tapparci! 
tien,t commodément dans la poche. 

En outre , elle n’exige pas , corame la Chambre obscure ,. 
un établissement que les localités rendent quelquefois dif¬ 
ficile. 

Dans la Chambre claire , le papier à dessiner, le crajon et 
la main sont parfaitement éclairés, et le dessinateur travaille 
au grand jour. Lorsqu’il veut comparer son esquisse avec la- 
nature merne, et non aree les images que produil Tinstru— 
ment,il n’a pas besoin de se retirer, eomme dans la Chambre 
obscure , de dessous le rideau dont il a été obligé de s’en- 
relopper, pour obtenir la plus grande obscurité possible 
dans l’intérieur de l’appareil ( les mouvemens qu’il est obligé 
de faire, dans ce cas , pouvant déranger les positions respec- 
tives des images et des contours dejà tracés ) , un simple mou- 

vement de tète lui suffit pour voir la nature sans l’intermé_ 

diaire de la Chambre claire, et Ja partie terminée de son 
esquisse ; ou, mème, l’ouverture alternative des deux yeux , 
dont l’un regarde dans l’appareil et l’autre voit directeinent 
le r papier, suffit pour faire cette comparaison ; en un mot, 
tous ses mouvemens ont une entière liberté. 

Cet appareil lui offre , en outre, le précieux avantage de 
pouvoir dessiner par tous les jours possib!es,.quel que soit l’état 
nuageux du eie! et le peu d’eelat que le soleil donne aux ob- 
jets. ,0n peut s’en servir dans un appartement où la lumière 
qui entre par la ferièIre suffit pour éclairer les ohjets qu’on- 
veut dessiner et les taldeaux qu’on veut copici-. 

D’un autre coté, le champ .de vue est plus considérable 
dans cet appareil que dans la Chambre obscure , et Ton peut 
ainsi y faire entrer un plus grand nombre d’objets. 

Ou peut, avec la Chambre claire et du premier jet, dessi¬ 
ner non-seulement les contours des objets ,.mais indiquer les 
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ombres, donner les traits de force, en un mot, rendre avec 
sentiment l’ensemble du sujet. 

Si l’on voulait peindre immédiatement son sujet, on pro¬ 
cèderai ainsi que nous l’ayons indiqué pour. la Chambre 
obscure ; mais alors aussi, comme nous l’ayons dit plus haut, 
on est beaucoup plus à l’aise pour comparer immédiatement 
son travail, soit avec la nature mème, soit avec les images 
produites par la Chambre claire : un seul mouvement de tète 
peut suffire. 

Nous ne reviendrons pas ici sur les principes généraux 
d’optique que nous avons posés dans la première partie. Il 
suffira , ; pour bien comprendre ce qui va suivre . de se rap- 
peler ce que nous avons dit sur la manière dont cbaque point 
d un pbjet eclaire envoie une infinite de rayons lumineux 
dans toutcs les directions en ligne droite qui peuvent aboutir 
à ce point, sans ètre interceptés par des corps opaques ; de 
la necessite que quelques-uns des rayons émanés de cbaque 
point de Folijet, viennent aboutir en un point quelconque de 
l’espacej et y peindre une image dece point, s’ils y sont re- 
cus par une surface réfléchissante qui, les renvoyant à son 
tour dans toutes les directions, en fait nécessairement entrer 
dans l’oeil du spectateur qui apercoit distinctement cette image, 
si les circonstances sont telles que d’autres rayons ne vien— 
nent point rendre cette image diffuse ou la faire entièrement 
disparaitre. 

Il est également nécessaire de bien se rappeler que, lors- 
qu’un rayon lutnineux passe de l’air dans le verre, il est ré- 
fracté , c’est-à-dire inflécbi et détourné de sa direction pri¬ 
mitive, et qu’en sortant du verre pour rentrer dans l’air, il 
reprend , non la mème direction, mais une direction parallèle 
à celle qu’il avait avant de pénétrer dans le verre, si les 
surfaces d’entrée et de sortie sont planes et parallèles ; que 
la forme du verre, modifie cette réfraction ; qu’ainsi les sur— 
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faces convexes rendent les rayons plus convergens et grossis- 
sent les images des objets , et que les surfaees concaves les 
rendent plus divfergens et diminuent les images ; qu’enfin , 
lorsque les surfaees du verre font un certain angle entre elles, 
la surface de sortie , au lieu de laisser passer les rayons lu- 
mineux , devient le miroir le plus parfait qu’on puisse se 
procurer, et réfléchit ces rayons dans une direetion qui fait 
avec elle un angle égal à celui d’incidence ; qu’ainsi la ré- 
fraction est alors changée en réflexion totale. 

Ces données une fois bien comprises, la description de la 
Chambre claire sera d’autant plus facile à entendre que, pour 
ce qui la concerne , nous allons laisser parler eux-mèmes , 
et Wollaston et M. Amici. 

Comme l’appareil de Wollaston dilfère de ceux imaginés 
par M. Amici, et qu’on se sert encore aujourd’hui du 
premier, nous avons fait suivre le mémoire de Wollaston 
de l’extrait d’une lettre adressée au Journal de Nichoùon , 
par le docteur R. B. Bate, sur la manière de se servir de 
l’appareil primitif. Yiendra ensuite le Mémoire de M. Amici, 
qui sera suivi, comme nous l’avons fait pour là Chambre 
obscure, d’une instruction pratique sur l’usage de la Chambre 
claire , perfectionnée par nous. Nous terminerons ici par la 
oitation suivante de l’opinion emise par les rcdacteurs des 
Annales de Chimie ( MM. Gay-Lussac et Arago ), après avoir 
publié , dans le tome 22 de ce Recueil, la traduction du Mé¬ 
moire de M. Amici : 

« Nous nous sommes déterminé à publier une traduction 
complète du Mémoire de M. Amici, dans la persuasion 
où nous .sommes que la Camera lucida est l’instrument 
le plus commode et le plus parfait qu’on ait imaginé jus- 
qu’ici, pour tracer avec fidélité stìr le papier , lés contours 
d’un édifice , d’un monument, etc. Nous connaissons dessa- 
vans qui sé sèrvent, avec beaucoup de succès , de ces instru- 
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mens dans la forme que Wollaslon a adoptée ; mais ils 
n’ont àcquis cette habileté qu’au prix d’une assez longue ex- 
périence. Les Camera décrites par M. Amici sont décidément 
d’un usage plus facile; il n’est personne qui, en se confor- 
mant aux précautions que ce pliysicien indique, ne puisse, 
dès son premier essai, copier avec exactitude le dessin le 
plus compliqué. » 











DESCRIPTION 


LA CAMERA LUCIDA 

DE WOLLASTON, 

( Traduite du Philosophieal magazine , t. xxvn, page 543. ): 


« Ixyaquelquc tems, je m’amusais à essayer d’esquisser 
quelques vues intéressantes ; mais, comme je suis peu fami- 
lier avec l’art du dessin , mes idées se portaient naturelle- 
ment sur les moyens de transporter facilement, sur le papier, 
les positions relati^es, apparentes des objets placés sous mes 
yeux ; et j’ai l’espoir fonde que l’instrument imaginé par 
moi pour remplir cebut, pourra ètre favorablement accueilli, 
mème par les dessinateurs qui ont acquis une grande habi- 
Ieté, à cause des avantages incontestables qu’il a sur la Cham¬ 
bre obscure ordinaire. 

» On comprendra probablement beaueoup plus distincte- 
inent les principes sur lesquels est fondée sa construction, si 
je retrace ici les idées successives qui m’ont conduit à ce re¬ 
sultai 

» Si, Iorsque je regarde directement, de baut en bas, une 
feuille de papier placée sur ma table , j'interpose entre mon 
oeil et le papier un morceau de verre pian , incline de manière 
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à faire, avec moi, un angle de 45 degrés doni le sommet 
serait en haut, je vois, par réflexion sur le verre, le paysage 
place devant moi, et cela dans la mème direction dans laquelle 
je vois mon papier à travers le verre. Je puis clone tracer alors 
une esquisse du paysage ; mais les images des objets seront 
renversées. 

» Pour redresser ces imàges , il est nécessaire d’avoir deux 
réflexions. Dans ce but, le morceau de verre transparent doit 
faire, avec le rayon visuel vertical, un angle de la moilié de 
45 degrés ou de 22 degrés */ 2 ; puis, on place au-dessous de 
ce verre un morceau de giace étaìmée faisant le mème angle 
avec lui. Au moyen de cette disposition, les rayons horizontaux 
qui partent de l’objet à dessiner, Sorit d’abord réflééhis par 
la giace étamée, puis par le vèrre transparent, auquel la 
première les rénvoie , et dirigés vers l’oeil de l’observàteur. 
Les images des objets lui semblent alors placées sur le papier 
corame auparavant; mais elles sont droites, au lieu d’étre 
renversées ; et, de cette manière, elles sont suffisamment 
distinctes , pour qu’on puisse en déterminer lesi principales 
pòsitions. 

» Néanmoins, dans la mème position de l’oeil, on ne pourra 
voir distinctement, à la fois , et le crayon et les images des 
objets quii doit tracer, à cause de la différence des distances 
entre ces mémes objets et l’óeil, et entre celui-ci et le crayon; 
et les efforts qu’il faut faire pour adapter successivement l’oeil 
à ces deux distances, deviendraient très-pénibles s’ils étaient 
fréquemment répétés. 

» Pour rémédier à cet inconvénient, on peut regarder le 
papier et le crayon à travers un verre. convexe dont le foyer 
soit tei qu’il n’exige pas plus d’efforts qu’il n’èst nécessaire 
pour voir distinctement les objets élòignés, ou, si l’on veut, 
qui rendent les pinceaux de rayons émanés du papier et du 
crayon, aussi divergens que ceux qui arrivent des objets 





éloignés qu’on veut dessiner. Ces'objets paraitront alors avoir 
la mème direction et ètre à la mème distance que le papier. 
On pourra dono les dessiner facilement, et avec la plus grande 
précision. 

» On comprendra sans doute mieux la disposition que j’in- 
dique ici en recourant àia fig. 14, pi. Ili, danslaquelle ab, 
designo le verre transparent , he, le miroir place au-dessous, 
b d , une lentille, plano-convexe ( de 12 pouces de foyer.) , 
e la position de l’oeiì, et fgh, la marche des rayons lumineux 
qui viennent de l’objet à l’oeil. 

» Dans certains cas, une construction differente peut de¬ 
venir préférable. L’emploi d’un verre convexe ne pourrait 
convenir à des yeux qui, sans l’aide de lunettes, ne peuvent 
voir distinctement que les objets très-rapprochés. Pour 
ceux-là il faut , au contraire , piacer un verre con¬ 
cave au-devant des rayons qui viennent des objets éloi¬ 
gnés pour les rendre plus divergens, et faire voir ces objets 
plus distinctement. On voit, cn i k , fig. 16 ,pl. Ili, la monture 
d’un verre de cette espèce, tournanten h, sur la mèmechar- 
nière que l’anneau Im, qui renferme un verre convexe, de 
sorte que l’un ou l’autre de ces verres peut ètre employé ex- 
cliisivement, selon que le dessinateur est myope ou presbyte, 
Les personnes dont la vue est presque parfaite, peuvent, à 
volonté employer l’un ou l’autre de ces verres. 

» Mais l’instrument représenté dans cette figjire diffère de 
celui que j’ai d’abord décrit, et par lequel j’ai voulu com- 
mencer pour que l’aclion des réflecteurs employés fut plus 
généralement comprise. Les personnes qui sont familiarisées 
avec les principes de l’optique, se feront facilement l’idée 
des avantages qu’on peut obtenìr, dans ce cas, de la ré- 
flexion prismatique interne. En effet, lorsqu’un rayon lumi¬ 
neux pénètre dans un morceau solide de verre , et tombe sur 
une surface intérieure qui fasse avec lui un angle de 22 ou 
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"So degres, comtne nous l’avons suppose plus haut, la puis- 
sance réfringente du venie . est telle que celui-ci ne laisse 
passer au dehors aucune portion de lumière ,, et que la 
surface interne sur laquelle tombe le rayon devient, dans ce 
cas, le réflecteur le plus-brillant qu’on puisse employer. 

» C’est d’après ces considérations que je me suis décide à 
Taire usage d’un prisme de verre solide, dont la fig. 18 ,pl. Ili, 
représente la section. Les deux réflexions qu’exige la théorie 
que je viens de développer , sont produites par les surfaces 
a b , et b c , de 'manière que le rayon lumineux fg, après s’ètre 
d’abord réfléchi co g, et ensuite en h, est renvoyé à l’oeil, 
dans la direction A e, faisant un angle droit.avee sa direction 
primitive f g. Gette construction présente une autre circon- 
stance très-impòrtante , et qui a besoin d’explication. 

» Lorsque , dans ma première supposition , la seconde ré- 
flexion était produite par un verre pian transparent, il est 
évident que les objets placés derrière ce verre ( s’ils étaient 
sullisammcnl éclairés ), pouvaient ètre vus à travers, en mème 
tems que l’image réfléchie des objets éloignés ; mais , lors— 
qu’on se sert d’un réflecteur prismatique pour produire le 
mème effet, les rayons qui sont dirigés de bas en haut sur 
la surface b a du prisme , ne peuvent en sortir suivant la 
mème direction, puisque le prisme réfracte la lumière , et 
.ne peut la transmettre en ligne droite ; ces rayons n’arrivent 
dono point à l’oeil. Il faut alors que celui-ci se place de ma¬ 
nière qu’ùne portion seulement de la pupille soit interceptée 
par l’arète du prisme , ainsi qu’on le voit en e, flg. i 8, 
pi. Ili ; alots cette portion de l’oeil recevra les rayons émanés 
des images des objets éloignés, formées par la doublé ré- 
flexion prismatique interne; tandis que les rayons venant du 
papier et du crayon entreront directement dans la partie de 
eette mème pupille, qui est en arrière de l’arète du prisme. 

.» Selon que l’arète du prisme entame plus ou moins avant 











le cercledela pupille, la vivacité relative des deux impresstons 
qui résultent en mèmetems de la vision dirécte et des images 
produites par la doublé réflexion varie. Si l’oeil s’avance 
trop sur le prisme, on ne voit plus que l'miage des objets 
éloignés, le croton et le papier disparaissent ; si, au con¬ 
traire , l’oeil est trop en arrière, on ne voit plus que le papier 
et le crayon ; lesimages des objets extérieurs s’évanouissent. 
Mais il y a une position intermédiaire de l’oeil que l’usage 
fait bientot acquérir, et dans laquelle on aper<joit en mème 
teras, avec un degré de clarté égal et suffisant, les images , 
le papier et le crayon. Pour éviter les inconvéniens qui peu- 
vent résulter des mouvemens involontaires de l’oeil, on peut 
cbercber et fixer sa position , et régler les quantités relatives 
de lumière qu’il recoit à la fois du papier et des images réflé- 
chies, au moyen d’un petit trou pratiqué dans une lame de 
laiton, qui, semouvant autour du centre c ,jig. 16 , pi. Ili, 
peut se piacer de manière a s’adaptér à toute inégalité de lu¬ 
mière qu’on peut désirer. Le trou de cette lame de laiton se 
présente sur le bord du prisme , et, en poussant la lame, plus 
ou moins en avant ou en arrière , on trouve , par un court tà- 
tonnement, le point le plus convenable pòur la doublé Vi¬ 
sion , lorsque l’oeil est piace tout près de cette ouverture. 
L’appareil est soutenu par un pied que l’on adapte après la 
table sur laquelle on peut le fixer à différentes hau- 
teurs. 

» L’instrument devant étre piace très - près de l’oeil, n’a 
pas besoin d’avoir de grandes dimensione , et l’on peut ré- 
duire beaucoup son volume, sans nuire à l’effet. C’est d’àprè s 
ces motifs, et quelques autres, que je me suis décide à le 
construire aussi petit qu’il est possible de le faire avec préci- 
sion , et que je l’ài exécuté sur une échelle tclle que les len- 
tilles n’ont que trois quarts de pouce de diamètre. 

»Bien que ma première intention eut été de facilitèr, par ce t 
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apparai, le dessin des objets naturels dans leur véritable 
perspective , et que ce soit là son principal usage, cet avan- 
tage est loin d’ètreleseul qu’on puisse en tirer : car la mème 
disposition de rcflecteurs peut tout aussi commodément s’em- 
ployer pour copier des dessius déjà faits , que pour dessiner 
d’après nature, et il peut ainsi aider les eommenearis à ac- 
querir 1 habitude de-faire des esquisses corrèctes. ' 

” Lors< I u ’ on l’emploie à cet usage , ilfput piacer le dessin à 
cupier, autant qu’il sera possible , à la mènie distance de l’ap- 
pareil, que l’est le papier place au-dessous, Dana ce. cas, 
la copie a la méme grandqur .que l’originai , et l’on n'.a 
besoin de lentille ni du cóté du dessin à copier, ni du papier 
sur lequeì on dessine. 

. ” En em P lo yant convenablement cet instrument, on peut 
ì’appbquer aux mèmes usages. que le pantographe ordiuaire; 
car on peut réduire un tableau dans des proportions don- 
nees, en le plaqant à une distance qui soit avec celle où 
se trou ve le papier sur lequel on copie., dans le mème rap- 
port que la réduction que l’on veut faire ; c’est-à-dire, que 
plus on voudra diminuer les dimensious de la copie, plus il 
faudra éloigner Toriginal. 

» Mais, dans ce cas, il faut se servir-d’une lentille pour 
que l’oeil puisse voir d’une manière également distincte à 
deux distances inégales; et, afin qu’une mème lentille puisse 
servir à tous les cas , on trouve beaucoup d’avantage à ce 
que Pinteryalle que le prisme peut parcourir sur son pied de 
baut en bas, et de bas en baut, soit Un peu grand, parce 
que cela donne plus d’ètendue à l’écbelle des réàuctions. 

" Les . personnes qui connaissent l’optique , comprendront 
facdemeut les principes d’après lesquels on doit déterminer la 
hauteur du prisme sur son pied , à une distance du papier 
coovenable à l’objet qu’on se propose de dessiner. 

>> K» ‘‘Ilei, lorsqu’ón veut dessiner les objets éloignés , 
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comme les pinceaux de rayons émanés du papier sont rendus 
parallèles pour l’ceil, quand il les recoit au travers d’une len- 
tille dont le foyer principal est égal à la distance de cette 
mème lentille au papier ( parallélisme nécessaire, parce que 
les rayons venant des objets éloignés, sont sensiblement pa¬ 
rallèles) ; de mème , lorsque l’objet dont l’image est formée 
par la doublé réflèxion est si voisin de l’oeil que les pinceaux 
de rayons qu’il envoie sont sensiblement divergens, il faut 
que ceux qui viennent du papier aient le mème degré de di- 
vergence, pour que l’image de l’originai et le papier soient 
vus avec la mème netteté. On doit donc alors rapprocber la 
lentille du papier àune distance moindre que son foyer princi- 
pal. On a, en conséquence, marqué Sur le support à tirage qui 
portel’instrument, certaines divisions à différentes distances-, 
et sur lesquelles les foyers eonjugués répondent à plusieurs pro- 
portions, comme deux, trois, quatre, etc., à un ; de sorte qu’on 
peut obtenir, dans tous les cas, la vision distincte,'en plaeant 
l’originai loin de l’appareil, à des distances qui soient entre 
elles, comme les nombres deux, trois, quatre, etc. , la dis¬ 
tance de l’oeil au papier étarit considérée comme l’uilité. 

» En plaeant la lentille con yexe sur le devant de l’appa¬ 
reil y et en renyersant les distances proportionnelles (c’est-à- 
dire en plaeant Toriginal à des distances moindres que la 
distance entre l’oeil et le papier ), l’artiste pourrait dessiner 
correctement de petits dessins sur une plus grande échelle , et 
le naturaliste, en se servant d’une lentille dont le foyer Se- 
rait très-court, pourrait copier de très-petits objets, dont les 
images sèraient alors considérablement amplifiées. 

» Comme la Camera lucida a été imaginée pour remplacer, 
jusqu’à un certain point, la Chambre obscure, il est naturel 
de les comparer l’une à l’autre ( i ). 


(i) 11 n’est pas inutile de faive remarquer au lecteur gu’à lVpo- 
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» On reproclie à la Chambre obscure , 

» Prima. Qu’elle est d’un volume trop considérable pour 
■qu on puisse commodement la transporter avec soi ; 

» La Chambre claire est d’un aussi petit volume et aussi 
portati ve qu’on puisse le désirer; 

» Secundo. Dans la Chambre obscure, tous les objets qui ne 
s °nt pas situés au milieu du champ de la vision, soni plus 
ou moins défermés ; 

» Dans la Chambre claire, eet inconvénient n’existe pas; 
il n’y a aucune déformation des imagcs, de sorte que les 
rayons les plus éloignés du centre du champ de la vision, 
soni aussi droits que ceux qui passent par ce centre mème ; ’ 

» Tertio. Le champ dé la Chambre obscure ne s’étend pas 
au delà de trente, ou tout au plus trente-cinq degrés, lors- 
qu’on veut conserver aux images une netteté suffisante. 

» Mais, dans la Chambre claire , onpeut voir à la fois, et 
de la manière la plus distincte, tous les objets compris dans 
un angle de soixante-dix à quatre-vingts degrés. » 


que où Wollaston e'crivait son Me'moire, la chambre obscure n’avait 
point encore éte' perfectionne'e, soit par lui, soit par nous, et que 
les de'fauts qu’il lui reproche ici ont en partie disparu dans sa cham¬ 
bre obscure périscopique, et entièrement dans notre chambre obs¬ 
cure à prisma me'nisque. ( Yoyez à ce sujet la première partie de 
cette instructìop.) 
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EXTRAIT du Mémoire de Wollaston, lu devant la Sociélé 

royale' de LorìdresEie, 11 juin 1812 , et 'intéri daris Ics 

Transactions philosophiques de la mane année. 

« Outre les eXemples précédens de l’application du prin¬ 
cipe périscopique, je ne dois pas oublier de citer celle que 
j’ai faite à la Camera lucida, puisqu’elle présente ime variété 
de forme dont je n’ai pas fait mention dans la description 
que j’ai originairement donnée de cet instrument (1). 

» Lorsqu’on dessinc au moyen de la Chambre claire, le.s 
objets éloignés sont vus par des rayons deux fois' réfléchis 
{dffig. il,pi. ITI), en meme tems et dans la mcme direction 
que les rayons ■(■e) du papier et du eroyou sont recus par l’oeil 
nu. Ces deux réflexions sont produites dans l’iutérieur d’un 
prisme de verre à quatte faces, dont les deux c faces posté- 
rieures sont anclinées l’une siir l’autre en faisant un angle de 
155 degrés. Dans la constrùction primitivenient décrite , les 
deux autres - sur faces dui prisme sont toutes deux planes, et 
eiles ne font autre chose que transmettre les rayons à’icur 
entrée et à lettr sórtie. Mais , puisque l’oeil, piace de manière 
à voir le papier et le crayon qui sont à une courte distance, 
ne peut voir distinctexnent les objets plus éloignés, sans em- 
ployer un verrò concave, oh peut l’aider sous ce rapport, en 
donnànt un degré cohveriàble de concavi té, a l’une ou à 
l’autre des surfàces dè transmission du prisme , òu à toutes 
les deux. C’est néanmoins à la surface supéricurè sepie meni 
qu’on donne eette concavité ; car, puisque l’oeil" est alors 
piace sur cé coté vers le centre de courbure , il en recoit tous 
les avantages que peut produire le principe périscopique. 


( i) Nicholsoris journal , ,t. X 
p. 343, Voyez aussi la présen 


, p. 1 ; Philos. Magaz. , t. X 
nstruclion, page . 
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INSTRUGTION 


DE LA CHAMBRE CLAIRE 

DE WOLLASTON, 

ET SUR LA MANIÈRE DE s’eN SERVIR, 

( Extraite dune lettre du docteur R. B. Bate , et traduile 
du Nic/wlsorìs Journal, octobre 1 809. ) 


» Loksqb’on veut cOpiei- un pajsage, il faut fixer l’instru- 
inen t après une table ou pian che très-fixe, sur Iaquelle on 
élend une feuille de papier , et l’on place le prisme au dessus 
du milieu de la feuille. Le coté ouvert du prisme doit ré- 
pondre en face de Fobjet à copier. Le diaphragme noir est 
au-dessus , piace horizontalement, et on le fait touraer sur 
son centre c , fig. I 6> pi. Ili, jusqu’à ce que l’arète. du prisme 
vue par le trou, paraisse le partager en deux parties à peu 
près égales. On approebe alors Toeil tout-à-fait contre cette 
ouverture , et en regardant perpendiculairement, de bau 
en bas sur le papier, on y voit une image parfaite de l’ori- 
ginal; et cette image s’agrandit ou diminue , selon que le 
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prisme est place à une distance plus ou moins grande du 
papier. 

» L’observatcur doit alors fixer le diapliragme de son còté, 
jusqu’à ce qu’il ne voie plus l'originai que faiblement, mais 
néanmoins dune manière biendistincte , et que la pointe du 
crayon avec laquelle il se propose d’en tracer les contours soit 
nettement vigilile. | 

» L’appareil demeurant stationnaire, on pourra remarquer 
qu’en portant l’oeil ini peu plus en avant du coté du prisme, 
et en regardant en .dedans du coté opposé, l’image conti¬ 
nuerà de se projeter plus avant vers le dessinateur ; on ob- 
tiendrason prolongement dans le sensopposé, en portant l’oeil 
plus en arrière ; et l’on réunira ainsi successivement sur le 
papier Fimage réfléchie et distincte de tous les objets com— 
pris dans un angle de 45 degrés de haut en bas. 

» Enfin , en portant également l’oeil dans une direction 
perpendiculaire à la première', c’est-à-dìre, à droite et à 
gauche, on pourra obtenir un champ horizontàl d’environ 
80 degrés ; éténdue bien suffisante dans tous les cas. 

« On emploiera alors le crayon pour suivrc le contour des 
images qui paraitront réflécbies sur le papier , èt, sileur lu¬ 
mière trop vive empèchait de voir bien distinctement le crayon, 
le dessinateur remédierait à cet inconvénient en retirant l’oeil 
un peu plus en arrièrè, et vice versa; dans le cas contraire, 
c’est-à-dire que, dans le cas où Fimage paraìtrait trop faible 
et le crayon trop visible, il porterait son oeil un peu en 

>> Il faut, dans tous les cas, que Farete du prisme soit, 
dans la ligne droite qui réunitl’oeil du dessinateur, la pointe 
du crayon, et la partie de Fimage sur laquelle se trouve cette 
pointe, ce qui oblige nécessairement à faire mouvoir légère- 
ment la tòte du coté opposé à la pointe du crayon ; et, en 
général, a lui donner toutes les pòsitions nécessaires pour 
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que le rayon visuel rasant l’arète du prisme, coincide exai- 
lement avec la poinle du erayon et la partie des contours 
de l’image que cette pointe est employée à traeer, 

» Lorsque l’on emploie l’appareil pour dessiner un objet 
très—rappprocbé ou d’une bauteur considérable, il pourra 
arriver qu’en suivant son image vers le bord le plus éloigné 
du papier, le dessinateur y tróuve l’image primitive qui 
est alors renvoyée à l’ceil par la réflexion siinple de la pre¬ 
mière surfaee du prisme , et qu’il voie cette image renversée ; 
il faudra alors qu’il agrandisse le cbamp de la vision , en 
faisant tourner le prisme sur son axe horizontal, et en in- 
clinant légèrement sa face antérieure en arrière , ce qui ra— 
baisse d’autant le coté où est le diapbragme. Cela peut se 
faire sans inconvénient. Car, tant que le prisme n’a de mou- 
vement que dans ce sens, les images ne cbangent point 
de place sur le papier ; ce qui présente un avantage es¬ 
senti el. 

» Cet instrument est particulièrement précieux pour un 
jeune artiste qui sait l’employer avec intelligence. 

» Par exemple , il esquissera un ou deux des objets situés 
vers le milieu du champ qu’il veut dessiner. Il regardera 
ensuite ce mème cbamp en se servant de la face supérieure 
du prisme cornine moyen de direction vers l’objet précis 
de l’pbservation. Alors, il pourra exercer son oeil et son 
jugement à déterminer, par son esquisse déjà tracée, les 
grandeurs et les distances relatives des objets qui restent à 
dessiner dans le cbamp du paysage. Il comparerà ensuite 
la place qu’il leur aura assignée dans son dessin, avec celle 
que le prisme donnera lui-mème à leurs i nages ; et ces 
correetlóns attentivement observées, peuvent l’aider beaucoup 
à acquérir une grande justesse de coup d’oeil.. 

» L’artiste consommé pourra aussi gagner beaucoup de tems, 
surtoutlorsqu’il aura une grande complicalion d’objets à des- 
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siner, en employant cet appareil pour déterminer les positions 
relatives de tous les points de son tableau, qu’il coùsidèrerri 
comme importans; dar on sait que c’est encore une des pro- 
priétés caraciéristiques de cet instrument, de piacer toutes 
les projections qu’on peut en obtenir dans la perspective la 
plus rigoureuse. 

» Il n’est peut-ètre pas inutile divertir eeux qui se servent 
de cet appareil pour la première fois, que l’interposition 
d’objets très-voisins, et dont on ne se doute pas „ tels que les 
eheveux au bord du.front, et surtout les bords d’un chapeau, 
empèchenl quelquefois les rayons émanés d’un objet d arriver 
à la face antérieure du prisme, et, par conséquent, toul usage 
de l’instrument. On s’étonne de ne rien voir, ou de voir 
très-mal, et on ne s’apercoit pas qu’il se trouve devant les 
yeux un écran opaque. 

» Le docteur Wollaston a indiqué en abrégé les moyens 
d’agrandir un dessin , ou de copier de petits objetsgrossispar 
une lentille. Il faut pour cela mettre le diapbragme dans une 
position verticale, lui appliquer la lentille , et regarder direc- 
tement l’objct. Le papier et le crayon paraissent alors réfléchis 
derrière l’image de l’objet, plus óu moiris distinctement selon 
la grandéur de la surface du prisme qu’embrasse la pupille. 
On peut obtenir ainsi un dessin agrandi en proportion de la 
force amplificative de la lentille et dè'la surface qù’océupe, 
sur lè papier, l’image de l’objet. 

« Je crois essentiel d’ajouter qu’on peut aussi employer, 
dans ce cas, un microscope coiiiposé ; mais qu’il est plus com¬ 
mode de s’en servir en laissant au diapbragme sa position 
horizontale , et en placant le microscope aussi horizontalement 
en.face du prisme contre lequel on applique l’oculaire dece 
mème microscope. 

» On peut disposer, de la mème manière, un téleseope ou 
une lunette ordinaire eri appliquant' son octìlaire contre la 
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face antérieure du prisme : on obtient ainsi, sur son papier, 
l’image d’un objet distant, et on peut en tracer les contours 
dune manière également nouvelle, agréable et correete. 

» L’ensemble de ces propriétés me parait donner à la Camera 
lucida un avantage décide sur toutes les autres inventions qui 
tendent au mème but, et si j’ai pu contribuer à étendre 
1 usage de cet ingénieux appareil, je croirai avoir rendu Ser¬ 
vice aux amateurs des arts autant qu’aux naturalistes qui 
peuvènt, par son moyen, esquisser correctement, sans avoir 
appris à dessiner. 
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MÉMOIRE 


DE M. LE PB.OFESSEUH J—B. AMICI , DE MODÈNE, 


LES CHAMBRES CLAIRES 


DE sou invémtioh; 

TRADU1T DE L’IT ALIEN, 

Et extrait des Annales de Physique , t, xxn,p. 137, 


« La Camera lucida , inventimi ingénieuse du docteur 
Wollaston, membre de la société royale de. Londres , est une 
petite machine aussi utile aux personnes très—exercées dans 
l’art du dessin , qu’à celles qui, n’en connaissant pas les 
principes, désirent néanmoins, soit pour étudier ou s’amuser, 
prendre les contours d’un tableau, faire l’esquisse d’un pay- 
sage, ou de quelque autre objet que ce soit. 

» Quoique cet instrument soit, par beaucoup de raisons, 
supérieur à tous ceux qui ont été, jusqu’à présent, inventés 
pour tracer sur le papier une figure semblable à celle que 
présente à l’oeil du spectateur un óbjet donne, on remarque 
eependant, dans la pralique, un défaut qui rend rinstrument 
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inoins précieux, bien qu’il puisse étre atténué par l’exercice. 
Ce défaut consiste dans les apparitions et les disparitions al- 
ternatives de la pointe du crayon à l’aide de laquelle on des- 
sine l’image qui semble peinte sur le papier. 

» Pour voircomment cela arrive, on examinera la fig. 18, 
pi. Ili, dans laquelle A B C D représentent le prisme qua- 
drangulaire de verre, qui constituela Chambre claire. L’oeil, 
situé en O, apercoit, moyennant les deux réflexions, pro- 
duites par les faces D C , C A, un objet piace en Q , et le 
rapporte en P, dans la direction des rayons réfféchis par 
la seconde surface, ainsì que cela est indiqué dans la mème 
figure. Placant ensuite lapupiUe près de Farete A du prisme,. 
de manière qu’elle soit partagée en deux parties égales, on 
voit, en mème tems , l’objet Q, projeté en P, sur un pian, 
et la pointe du crayon destinée_à suivre les contours. 

» Il résulte évidemment de cette disposition, que quand 
le segment de la pupille qui regarde directement le crayon 
est grand, celui-ci se montre distinctement, tandis que l’i- 
mage qui doit ètre copiée est faible. Cette image, au con¬ 
traire , devient brillante , et le crayon s’obscurcit, à mesure 
qu’une plus grande portion de la pupille correspond au prisme. 
TJn petit mouvement de l’oeil peut donc occasioner succes— 
sivement la disparition de l’image ou celle du crayon, et 
laisser ainsi dans une incertitude et une fatigue continuelle 
la vue de ceux-là mème qui ont le plus, l’habitude de cet 
instrument. 

» Dans Fautomne de 1818, on acheta, à Paris, pour le 
Service de cette université, une Camera lucida , construite par' 
M. Dumotiez. Ce fut, après avoir vu cet instrument, et 
après a voir examiné son mérite et ses défauts avec LL. AA. RII. 
les princes Maximilien et Ferdinand d’Autriehe d’Est, que 
j’essayai de l’améliorer. 

» En pensant au moyen qu’on pourrait employer pour 
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détruire le défaut que fai signalé, j’eus l’idéc d’une nou~ 
velie construction que je fis aussitót exécuter dans mon ate¬ 
lier ,< et qui répondit parfaitement à mes espérances ; car elle 
avait une supériorité très-sensible sur la Camera lucida 
tìrdinaire. 

>> Elle consiste simplement en un miroir de metal ABC, 
fig. 19, pi. Ili, dont la surface polie AB est inclinée de 
138 degrés à la surface piane DC, d’un verre DCFE à 
faces parallèles. lei les rayons R M de l’objet que Fon veut 
copier, rencontrent le miroir métallique qui les renvoie sur 
la surface antérieure du verre pian où, réfléchis une se¬ 
conde fais , ils prennent la dijection P O, perpendiculaire à 
RM ; alors l’oeil, situé en 0, rapporte Fobjet éloigné en 
Q à la surface d’-une feuille de papier sur laquelle il peut 
ètre dessiné avec une très-grande facilitò, puisqu’on voit 
clairement à travers le verre à surfaces parallèles. 

» Comme la totalité de la pupille correspondau verre pian , 
il n’y a plus ces ineommodes alternatives de disparition et de 
réapparition du cràyon. Dans ce nouvel arrangement, on 
voit toujours la pointe avec une grande netteté , alors mème 
que l’oeil Se déplaee sensiblement, et l’on peut dessiner avec 
beaucoup de facilitò les parties les plus petites et les plus dé- 
licates de l’image. 

» Dans la nouvelle commé dans l’ancienne construction, 
une lentille concave ou convexe est nécessaire pour voir si- 
multanément, et d’une maniere distincte, la main qui est 
près de l’oeil, et l’image de l’objet situé à une plus grande 
distance. 

» Si Fon fait usage de la lentille concave, on doit la 
piacer devant le miroir métallique , afin que les rayons qui 
viennent de loin prennent un degré 1 de divergence é<>-al à 
celui des rayons plus voisins qui proviennent du crayon. 

» Qnand on se sert de la lentille convexe, il faut la pia- 
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eer au-dessous du cristal; ver» le papier, pour diminuer la 
divergence des rayons. qui partent de eelui-ci. 

” Il sera, dans l’un ou l’autre cas, nécessaire, pour l’exac- 
titude du dessin , de hausser ou d’abaisser convenablenient, 
suivant les circonstances, le petit appareil. La règie à suivre, 
si l’on veut connaìtre cette juste dista rice, est de marquer, 
sur le papier bien assujéti, un point particulier de l’image ; 
d’yamenerla pointe du crayon, defaire ensuite mpuvoir l’ceil 
en diverssens, et de rechéreher si , durant ces mouvemens, 
la pointe s’éloigne de l’endroit où elle semble d’abord corres- 
pondre. Si Fon n’apercoit pas de cbangemens , l’appareil est 
bien dispose ; au contraire , l’instrument sera trop haut ou 
trop bas , s’il existe une parallaxe , e’est-à-dire, un chanije- 
ment de position relative entre le crayon et le point qu’on 
lui compare durant les divers mouvemens de Foeil. 

» On pourrait croire , d’après cette circonstance, qu’il ne 
seraitpossible de dessiner un objet donne, avec la Camera, 
que dans une certame dimensione mais si Fon réflécbit qu’il 
n’est pas nécessaire , pour la vision simultanée et suffisam- 
ment distincte de l’image et du crayon , que les rayons res- 
péc^ifs aient un degré de divergence mathématiquement égal ; 
quoti est maitre de se servir de lentilles de différens foyers , 
et que l’appareil peut ètre graduellement rapproché ou éloi- 
gné de toute espèce de corps , il paraltra évident qu’il est tou- 
jours possible de former ainsi des dessins en différentes pro- 
portions avec les dimensions réelles des objets ; et cela non- 
seulement plus petits, mais encore, dans quelques cas , égaux, 
et mème plus grands. 

>• Quand la copie doit ètre égale à l’objet, il n’est besoin 
d’aucune lentille : elle serait mème nuisible ; puisque Foeil 
devant se trouver cà une égale distauce de l’objet et du papier, 
les rayons qui émanent de ces deux corps ont déjà naturel- 
lement un degré égal de divergence. 
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>> Pour fa-ire un dessin plus grand que l’objet, on piacerai* 
une lentille convexe en avant du miroir réflécbissant, et Fon 
arrangerait convemablement la lentille concave au-dessous du 
verre à faces parallèles. 

» Le bon efifet de cet instrument dépend, en partie , d’une 
exacte disposition des lentilles ; mais, surtout, d’une pro- 
portion bien graduée entre la lumiere du papier et celle de 
Fimage qui se projette sur sa surface. 

» Un objet trop luir.ineux, laisse le papier dans Fobscu- 
rité , et empècbe de voir le crayon ; quand eelui-ci, au oon- 
traire , est trop éclairé , Fimage parait trouble et disparait, 
«ìème quelquefois entièrement .11 faut un soin tout particu- 
lier pour bien graduer la lumière si on doit-dessiner des ob¬ 
jets renfermés dans un appartèment, tels que des tableaux 
des statues , des macbines ; si Fon doit faire des portraits , le 
meilleur moyen est d’exposer ces objets à la grande lumière 
venant d’une fenètré près de laquclle on se place soi-mèroe , 
mais en lui tournant le dos. Dans une telle positioil, le dessi- 
nateur peut, en se courbant plus ou moins , et avec Faide 
de la' main libre, laisser tomber sur le papier tout juste la 
quantitéde lumière qu’il faut pour qu’on apercoive simul- 
tanément,et avec netteté, Fimage et le crayon. 

» Quant aux objets extérieurs, tels que la facade d’un 
palais , un paysage, etc. , on règie la lumière en approchant 
plus ou moins l’appareildelafenètrepar laquelle on regarde ; 
toutefois, comme en raison des diverses positions que prend 
le soleil, Fimage que Fon veut dessiner peut devenir trop 
vive, j’ai ajouté à ma Camera un verre- colore qui peut se 
mettre devant le miroir. Ce verre mobile étant susceptible 
de passer sous le vèrre pian ^servirà aussi, si Fon veut, à 
atténuer la lumière qui frappe le papier. Cependant, de ce 
còte là, un petit excès d’éclat n’est jamais nuisible , puisque. 
le dessinateur peut tonjours obseurcir le papier en appro- 
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chant convenablement la main gauche de l’endroit où la 
pointe du crayon paraìtra trop éclairée relativemcnt à l’image 
qu’on dessine. Cette précaution est nécessaire, soit à cause 
de l’inégale ciarle qu’ont les différentes parties de l’objet, 
suivant qu’elles sont dans l’ombre ou exposées à la lumière, 
soit à cause de leurs diverses nuances. 

» Afin que ceux qui désireraient construire des Chambres 
claires semblables aux miennes- puissent le faire , je mets 
sous leurs yeux la fig. 20 , pi. Ili, qui les représente de 
grandeur naturelle ; et , comme la seule inspection suf- 
fit pour montrer toutes les parties dont elles se coraposent, 
je donnerai seulement quelques avis sur les meilleurs effets 
que ces instruiuens puissent produire. 

>> Premièrement, je ferai remarquer que les artistes ne 
parviennent ìqu’avec la plus grande difficulté à rendre les 
deuxfaees du miroir de verre parallèles. Or, il suffit qu’il 
y ait, entre ces faces , la plus légère inclinaison, pour que 
lesréflexions produites à la première età la seconde ne coin- 
cident pas ; ce qui enlève à l’image de l’objet observé toute 
sa netteté. J’ai pare à cet inconvénient de la mauière la plus 
commode et la moins coùteuse, en me servant de fragmens 
de glaces francaises : elles sont en effet assez limpides et assez 
planes pour l’objet auquel on les destine. 

» Dans ces fragmens de glaces , on peut, à cause de leur 
épaisseur qui est d’environ t'rois lignes, détruire entièrement 
la seconde réflexion , en rendant opaque, dans une étendue 
convenable, la face sur laquelle cette réflexion a lieu. 

» Supposons, en effet, que A B, fig. 21, pi. Ili, re¬ 
présente le faisceaU de lumière partant de l’objet éloigné 
qui, après àvoir rencontré le miroir métallique en B, vient 
frapper le verre blanc au point C. Là une portion du faiseeau 
se réfléchit suivant C G, tatìdis qu’une autre partie,réfractée 
en G D , éprouve à son tour une réflexion sur la seconde face, 
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et sort dansla direction F H , qui neformerait aucun angle 
avec GG, dans la supposition d’un exact parallélisme entreles 
deux surfaces du verre Alors aussiles images de l’objet éloigné, 
produitespar les deux réflexions, co'incideraientparfaitement; 
mais si l’on ne veut pas admettre la supposition d’un exact 
parallélisme èntre les deux faces du cristal, il n’en demeu- 
rera pas moins éyident que le faisceauFH, se trouvantassez 
distalit de CG, à Cause de' l’épaissseur du verre, on sera 
le maitre de se débarrasser entièrement des fàcheux effets 
qu’il pourrait produire , en dépolissant, la portimi D M qui 

» Cette opération se fait avec précision quand l’instru- 
ment est déjà acbevé ; regardant alors le verre à quelque 
distance, on y voit deux images du miroir métallique , 
l’une plus lumineiise, provenant de la surface antérieure, 
l’antre moins intense , produite par la seconde surface. G’ést 
cette dernière qu’il faut détruire : or, on y parvient en dé¬ 
polissant la partie de la surface sur laquelle s’opère la ré- 
flexion. Le travail s’exécute peu à peu, et en répétant, de 
tems à autre , l’observation dont nous venons de parler, 
afin que. la partie opaque ne s’étende pas plus loia qu ? il 
n’est nécessaire. 

» J’ai dit que l’observateur ne voit qu’un seul point dans 
le cas du paraléllisme des faces, qùoique les rayons qui en- 
trent dans son oeil aient été réfléchi les uns sur la première, 
et les autres sur la seconde surface du verre pian ; mais ceci 
ne doit s’entendre que du cas où l’objet est assez éloigné , 
pour qtì’on puisse regarder tous les rayons incidens còmme 
parallèles. En efifet, un faisceau cylindrique de lumière, pro¬ 
venant d’un point éloigné , après avoir éprouvé diverses in- 
dexioris à sa rencontre avec. le miroir du verre,- se résout en 
deux faisceaux cylindriques parallèles ,-qui ne peuvent évi- 
demment donner sur la rètine qu’une seule imagedc ce point. 
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Mais, quanti l’objet est assez près pour que les rayons qui 
en enianent doivent ètre considérés corame divergens la 
ehose est toute differente ; les cylindres lumineux dcvièn-” 
nent alors des cónes à axes parallèles : or , si l’oeil est dispose 
de manière à voir distinctement llobjet rapproehé, rhacun 
de nes cpnes fournira uneimage particulière du point rayon- 
nant , et ees iniages ne seront pas superposées ; le lieu de 
reumon des faisceaux divergens , ne pouvant ètre celui des 
faiseeaux parallèles. De là resulto la néccssité d’exclure par 
les moyens que j’ai indiqués , la réflexion de la seconde face 
quand mème elle.serait parfaitement parallèle à la première.’ 

» Le verre pian doit avoir toute la longueur C D, corame 
dans la /4'. *9, R deux raisons : d’abord parce que le mi- 
rom metallique étant un prisme isocèle rectangulaire, le 
pian C B s’adapte parfaitement sur le pian C D d’où ré 
suite l’angle ABD , de 13S degras, et que les deux mor- 
ceauxamsi reuois, peuvent ètre bien assemblea dans la mon¬ 
ture de cuivre,; secondement, à cause que si le verre était 
tronque dans la partie où il touche au miroir de métal, les 
rayons qui font voir le crayon n’arriveraient pas à l’oeil 
quand on regarderait très-obliquement dans le miroir pour 
decouvrir les objets les plus élevés. 

« Si l’on applique la pupille à l’instrument pour observer 
les objets qui , dans le ehamp de la vision, setrouvent dans 
les parties les plus elevées, on apercoit, en mème tems l’i- 
mage renyerséede ces objets, produite parla seule réflexion du 
mirmr metaUiquc. Lette image se confond ayec l’image di- 
recte ; 1 affa.bbt et empéche de la dessiner. On évite cet i„- 
convement à laide d’une petite plaque. A B, de cuivre 

2 °’ ** 111 «P-i P asse sur le miroir 
metalbque, de maniere à arrèter les rayons supérieurs qu’une 
seule réflexion ramènerait vers l’oeil. Toutefois il „ e f. 
pas que nette languite £ oit trop avaneée , puisqu’elle ré- 
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trécirait le champ de la vision. Il èst facile de deterrai ner, 
par expérience , .1’extensÌon qu’elle doit avoir. On lui donne 
d’abord de trop grandes dimensions , et, ensuite , avec la 
lime , on la ramène dans ses vraies limites. 

» On pratique dans la pièce du miroir, une ouverture qua- 
drangulaire , où l’oeil doit ètre applique : le petit,coté est 
seulemerit plus large que la pupille : le grand a toviteTéten¬ 
dile nécessaire pour voir , de bas en haut, autant d’objets que 
possible ; cest-à-dire , qu’il commence là óù la pièce toucbe 
la surface supérieure du verre, et quii s’éiend jusqu’au 
point'd’où , à cause de Tobliquité , on ne pèut plus voir l’i- 
mage du miroir métallique , dans le verre pian. 

» Je ne dois point taire ici que le célèbre dòcteur Wollas- 
ton avait déjà concu le projet de combiner un verre pian 
avec un miroir ctamé , sous rinelinàison de 158 degrés, et 
qHe cela mème fut le principe qui le conduisit, plus tard , à 
la découverte du prisme , à la quelle il donna la preference. 
Gette idée est en effet consignée dans son Mémòire (i); mais 
je Fignórais entièrement quandjc fis mes premières tentatives 

» Au reste, elle a été abandonnée dès sa naissance , et 
peut-étre que les artistes ne Font pas suivie , à càuse de la 
difficoltò apparente d’exclure , dans ce système , toutes les 
ima^es séparéea<pii tronbleut la Vision. Le verre étamé donne, 
en effet, deux images de I’objet qui scnt converties en quatte 
par la seconde réflexion sur les faces du verre pian. Ainsi, 
ie pnis me flatter d’avoir lait une cbose utile en exécutant et 
en décrivant la Camera lucida perfeetionnéc. J 

). Je pense que , si Fingénieuse idée qui s’était présentée 
en premier ben au docteur Wollaston , avait été mise en 
pratique avee les préeautions que j’ai indiquees , il n’aurait 
pas hésité lui-mème a lui donner la p'référence. La réflexion 


(i) Yoyezplus hattt ,' page 46, datfs le Mémoire de Wollaston. 
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ìntérieure de son prisme quadrangulaire est, à la vérité 
beaucoup plus vive que celle qui a lieu à la surface antérieurè 
du Terre pian; mais, dsuw.ce premier cas, on ne recoit qu’un 
faisceau de rayons correspondant au petit segmentale la pu - 
pdle qui se trouveen face du prisme ; tandisque, dans l’autre 
construction , la pupille agit en raison de toute són étendue. 
Cette circonsfance , jointe à la grande obliquité sous laquelle 
s’opère la réflexion dans le verre pian , fait que Ics objets ne 
manquent pas d’un éclat suffisant, quand on les observe à 
l’aide de cette nouvelle espèce de Camera : il arrive mème 
souvent qu’en copiant des paysages., la lumière de l’i- 
mage: est trop intense , et qu’il faut l’afTaiblir par l’interpo- 
sition d’un verre colore. 

» J’avais déjà écrit la description de cette première Cham¬ 
bre claire , lorsque de nouvelles recherches rn’ont mentre 
que d’autres combinaisons 4e verres, de prisme^ et de miroirs, 
offrent divers ayantages sous le doublé rapport d’une plus 
grande étendue du champ de la yision , et grande facilité dans 
les applicatjons. Je vais donnei-quelques détailssur celles de 
ccs macliincs que j’ai exécutées. 

” Je ferai remarquer d’abord, qu’au lieu de combiner, 
camme précédemment, le yerre pian avec le miroir métal- 
lique , sous l’angle d<M3S dcgrés , il est mieux de Ics piacer 
sous une incbiRuson de 45 degrés seulement, én tournant le 
yerre du coté de l’objet ; alors les rayons qui en émanent 
traversent le verre avant d’atteindre le miroir métallique ; mais, 
dans lepassage, ils n’éprouvenì que très^peu d’affaiblisse’ment.’ 

” Dans ce mode de construction., le champ de vision , de 
haut en bas, est considérablement a grandi, corame il est 
facile de s’en conyaincre sans aitfres détails. 

fig- 22 , pi. Ili, représente la coupé de eette seconde 
espèce de Camera lucida. On y vo it que le rayon R M , par¬ 
ta nt de l’objet R, après avoir traversé le verre ARDC, 

5 * 
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rencontre en M la surface polie du miroir métallique F G E D, 
qui fait, avec BD, l’angle invariable BFG de 48 degrés. 
Là, ce rayoh Sfe réfléchit suivant MN ; ensuite il épftìiivé, 
en Nr, sur le miroir de verre , une seconde réflexion' qui lui 
donne une direction NO, perpendiculaire à R M. L’oeil situé 
en O yoit dono le point R , projeté en X, et, à travers le 
verr e, la main placée en dessous , qui doit opèrer. 

» Dans la fig. 22 , on a donne au verre pian une lon- 
gueur B D , très-supérieure à la hauteur F G du miroir mé^ 
tallique. Cette longueur n’est pas dépourvuìe d’utilité eri ce 
quelle permet d’observer, dans le verre, spus des direction s 
fort obliques , et de reeevoir une plus grande quantité de 
lumière. 

» Le verre pian transmet plus Ou moins de rayons suivant 
lés inclinaisons ; mais ceri , lòin d’ètre un inconvénient, est 
plutòt un avantagc , puisqtt’à l’aide du simple mouvement de 
rotatiort de l’appàreil, et, sans aucun verre coloré , on peut 
donne» à l’image l’éelat qui convient. La lumière, diminuant 
aussi graduellement vers les parties élevées des objets obser- 
vés , le dessin d’un paysage Ou d’un bàtiment en devient 
plus facile à faire : car , sans cela, il pourrait arriver, 
au moment de tracer une partie dii eontour, que le cravon 
disparut à raison de la trop grande clarté du ciel sur lequel 
il se projetterait. 

« Dans la construction dqnt nOus nous òccupòns, coffime 
dans l’autre , le verre pian produit deux réflexions ; mais la 
seconde ne peut pas se détruire par l’obscurcissement de la 
face A C, puisqu’on arrèlerait ainsi les rayòns qui doivent 
arriver à l’ceil par transmission. Toutefóis , on empèchèra 
Fimage formée sur cette face, d’entrer dans la pupille , en 
donnant aù verre une épaisseur convenable. 

» Pour rendre les deux faces du verre parfaitement paral- 
lèlés , un quel cas, cornine je Fai dit, les objets éloignés ne 
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parnissent pas doubles,. j’ai construit un prisme triangulaire 
de verre ; je l’ai scie par le milieu, et j’ai réuni ensuite 
les deux parties, en. comhinant les faces correspondantes 
de manière à former un parallélipipède ; donnant alors, 
aux prismes, un léger mouvement de rotation. j’ai trouvé 
aisément la position dans laquelle les faces opposées ne sont 
point inclinées l’une relativement à l'àutre. 

» Il est convenable de faire observer que la face posté- 
rieure de ce parallélipipède ne réflécbit pas d’iniages, ou, du 
moins, le fait si faiblement, à cause de la forme prisma- 
tique des deux segmens dont il se compose , qu’il ne peut en 
résulter aucune confusimi dans l’image produite par la face 
la plus voisine de l’oeil. 

» Le yerre-plan , dont nous avons tant parie , peut ètre 
remplacé par un petit miroir métallique , incline au grand 
sous l’angle de 45 degrés ; ce qui forme une troisième espèee 
de Camera lucida. Le second miroir, de figure elliptique , 
doit ètre plus petit que la pupille, et supporté par un fil d’a- 
cier qui l’isole ; moyennant cette construetion , les rayous, 
partant de l’objet qu’on veut représenter, arrivent librement 
au . grand miroir d’où ils sont réfléchis sur le petit, en face 
duquel l’oeil est piace de manière à voir l’imagè en mètne 
tenis que le papier destine à reeevoir le dessin. 

» Onj>eutJ?eproelierpavec quelq.ue raison, à cette dispo- 
sition , les défauts que nous avons remarqués dans celles où 
entre un prisme ; mais , toutefois , ils sont un peu diminués : 
car on voit le crayon à l’aide d’un anneau extérieur de la 
pupille ; et, un mouvement de l’oeil, dès qu’il ne surpasscra 
pas la largeur de cet anneau, laissera la mème portion de 
pupille libre pour observer directement le crayon. 

Par la combinaison d’un prisme de verre et d’un miroirde me¬ 
tal, j’obtien? une qùatrième espèee de Camera lucida.Y oici sur 
quels principes elle est construite ABC, fig. 23, pi. Ili, re- 
présente un prisme isocèle de verre , rcctangle en B ; la 
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face BG est parallèle au miroir métallique MN, èt en 
est un peu éloignée ; une fente de moindre largeur que le 
diamètrc ordinarne de la pupille , règne au milieu de ce mi¬ 
roir, suivant la direction longitudinale MN ; alorsles rayons 
de l’objet éloigné O, entrent en quelque point de la face 
A B , se réUéehissant sur A G, sortent par B C , et vont ren- 
còntrer la surface polie du miroir, qui les renvoie de bas en 
haut. L’oeil situò vers P, voit l’objet éloigné projeté en X 
sur le papier, pendant qu’à travers la fente du miroir il aper- 
<j»it en mème tems la main qui. doit dessiner. 

» On remarquera ici que les défauts reprochés à la eon- 
struction du docteur Wollaston , soni un peu diminués. Sup— 
posons , en elfet, que RS , fig. 24 , pi. Ili, représente 
la pupille piaccio sur la- fente X Y du miroir métallique ; 
il eslf clair que l’oeil pourra faire de petits mouvemens vers 
la droite ou vers la gauche, sans que cela amène de change- 
mens sensibles, ni dans la clarté de l’objét, ni dans celle 
du papier. Quant aux mouvemens dans le sensXY, ils n’oc- 
• éasiqnent absolument aucune variation. Au reste rette 
constrnction remédierait à peine aux défauts des Camera or- 
dinaires , qu’il faudrait encore l’adopter, tant à'cause du grand 
cpamp qu’elle permet de découvrir, qu’à raison de l’usage 
qu’on peut en faire , comme micromètre, en l’appliquaut 
aux microscopes et mix télescopes , ainsi que je me propose 
de le faire voir dans une autre occasion, 

» J’ai adoptéun prisme triangulaire de verre au lieu d’uu 
miroir métallique, pour rendre le champ de la vision plus 
étendu; et Ton en concevra facilement la raison, en remàr- 
quant qu’un miroir de méta! ne pourrait pro'duire l’effe t du 
prisme, que s’il était plUcé en A C. Or, ce miroir cesserait de 
réfléchir les rayons dès qu’ils seraient parallèles à sa surface, 
landis que la base du prisme , à raison de la réfraction «pe¬ 
rde en AB, peut réfléchir nou-seule'ment les rayons qui , 
oi iginairemeitt, lui étaient parallèles , mais ettCore- ceux doni 
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la direction primitive formerait, avec A C , et par-dessus, 
un certain angle. 

« Puisqu’un prisme triangulaire et isoccle de verre peut 
faire raffice d’un miroir pian métallique , il vaut mieux adop- 
ter le prisme, soit à cause de la plus grande proportion de 
lumière qu’il réflécl)it, soit à raison de son inaltérabilité. 

» J’ai dono pensé à le combiner avec un verre à faces pa- 
rallèles ; et il en est résulté un cinqùième petit appareil, qui 
est mème préférable à celui que j’ai déerit en premier lieu, 
et dans lequel un miroir de métal était combiné avec un 
sinopie verre pian à faces parallèles. 

» La fig. 28, pi. Ili rèprésente la coupé de cette Camera. 
A B G est le prisme de verre isocèle; la base ABfait un angle de 
48 degrés avec le verre pian M N. Dès-lors le rayon inci- 
dent P pénètre , dans le prisme, par la face A G , se réfìéchit 
sur A B, sort par la face C B, et arrive à l’oeil 0 , après s’ètre 
réfléchi à la rencontre de I N. 


» Il est convenable, dans la combinaison actuelle , que ce 
prisme ne soit pas rectangle en C ; car, alors , l’oeil s’àvan- 
eant jusqu’en B., verrait une seconde image directe des mèmes 
objets, produite par la réflexion intérieure ■ des faces du 
prisme. Pour éviter cet inconvénient, il faut faire l’àngle G 
un peu moindre qu’un angle droit ; couvrant alors la partie 
supwieure GrT^ avec une lame de cuivre percée de la seule 
fente par laquelle on doit regarder , on intercepte les rayons 


etrangers qui, apres i 


?oir rencontré la surface intérieure du 


prisme, sè réfléchiraient vers l’oeil. 

» Dans un de mes. voyages, je portai, avec moi, un in- 
strument de cette dernière espèce , et j’eus l’occasion, à Flo¬ 
rence , à Buine et à Naples , de le comparer avec des Camera 
lucida, eonstruites en Angleterre et en France, sur le prin¬ 
cipe ,du docteur Wollaston. Il en est résulté que toutes les 
personnes qui ont fait l’expérienee, soit qu’clles fussent très- 
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habiles, ou peu exercées dans l’art du dessin, tracaient dés 
contours avec uue grande facilité et beaueoup d’exactitude , à 
1 aide de ma machine, et qu’elles réussissaient à pelile, en se 
servant de celle qui renferme le prisme quadrangulaire. 

» M. Lafore presenta à l’Acadéroie des Sciences un panto- 
graphe avec iequel il dessinait des statues , et .qui lui paraissait 
préférable àia Camera lucida du docteur Wollaston. M. Arago 
lui fit remarquer que ce dernier appareil est surtout précieux, 
par la petitesse de ses dimensions , et qne, s’il n’est pas plus 
frcquemment emplojc , c’est qu’il esige quclquc habitude. 

» Jesuisentièrement de l’avis de M. Arago ; mais on dóit 
convenir qu’on ne peut exiger les études qui seraient néces- 
saires de la plupart des personnes qui ont besoin d’emplojer 
la Camera lucida pour dessiner. Je puis donc me flatter, 
qu’ayant fait disparaitre le principal obstacle qu’on rencon- 
trait dans l'emploi de ce petit appareil, il sera désormais gé- 
néralement adopté ; aussi c’est pour moi un grand sujet 
de satisfaction, que de vpir la' fabrication des Camera lucida 
de la forme décrite en dernier lieu , établie dans diverses villes 
d’Italie.... 

» A mon avis, la Cantera lucida est supérieure à tonte es- 
pèce'de pantographe, non-seulement à cause du peu d’espace 
qu’elle occupe, mais encore parcè qu en employant le panto- 
graphe , le crayòn ne trace les ligtics ni avec la precisi on ni 
avec la délicatesse dont la main seule est s'usceptible, et que 
d’ailleurs on n’obtient ainsi que les contours sans aucune appa- 
rence de teinte. Avec la Cartiera lucida, l’observateur voit le 
coloris et les ombres.de maniere à pouvoir forme? une copie 
qui soit en tout semblable à l’originai. 

» Je ne prétends point cependant qu’on puisse ombrer le 
dessin , sans oter l’oeil de la machine ; mais Partiste aura la 
faculté de tracer, cà et là , les teintes qui lui paraitront con- 
venablés. Ensuite la comparaison de la copie avec l’image se 
fera d’autant riiieux , qu’on pourra les mettre presque en con- 










clair.es. 73 

taci ; et les moiudres dissemblances , dans les ombres ou dans 
les teintes, se reraarqueront aisément. Cette propriété de la 
Camera est très-avantageuse au paysagiste, au peintre de 
portraits, audessinateur d’histoire naturelle,, et en generala 
tous ceux qui se proposeut de représenter exactement la na¬ 
ture , quelque babileté qu’ils aient d’ailleurs dans l’art consi- 
dere en lui-mème. La Camera lucida peut ètre encore d un 
grand secours au lithograpbe pour dessiner promptement, 
sur la pierre mème, la copie exacte d’un originai quelcOnque 
qu’on veut publier à peu de frais ; l’avantage sera mème plus 
grand dans ce cas, si., au lieu des Camera lurida à deus ré- 
flexions, qui redressent les images des objets, on se sert d’une 
reflexion unique, produite à la surface d’un verre à faces 
parallèles,, ou sur un, petit miroir métallique d’un diamètre 
inférieur à celui de la pupille, ,ou enfin sur un miroir égale- 
ment métallique, mais offrant une fente dans son milieu. 
Alors le dessin sur la piene sera naturellement dans cette 
position inverse qu’il est nécessaire de lui donner, quand on 
veut que les épreuves soient de formes et de positions sem- 
blables à 1’original. 

» Mais, pour facilito ce dessin, il faut distinguer deux 
cas , suivant que les originaux sont de nature à ètre rénver- 
sés ou non. Quand ils appartiennent à la première classe, la 
piene destinée^eeevoir le dessin peut ètre homontale ou 
obliquTfdans l’autre cas, il convient de la piacer verlicale- 
ment. Supposons qu’un tableau rètourné soit suspendu au 
mur dune chambre, et que la pierre soit horizontale, sil’on 
incline le miroir de métal ou de .verre , de manière qu’il fasse 
un angle de 45 degrés , tant avec le pian horizontal qu’avec 
le pian vertical, l’image du tableau se projciterà sur la piene, 
dans la position directe , considérée de bas en haut mais 
dans une position renversée, et c’est celle qui convient au 
graveur, eu égard aux parties latérales. 

» Si le tableau ne pouvait pas ètre renversé, la disposi- 
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tion précédente ne serait pas favorable. Alors , en placant la- 
pierre verticalement, et dans une position perpéndiculaire au 
tableau qu’on suppose déjà verticale on obtiendrait 1’effet dé— 
siré, puisque le miroir aurait la memo iuelinaison,, relative- 
mént aux deùx plans du tableau et de la pierre. Dans cette 
position du miroir , la réflexion ne changerait rien à l’image 
dans la direction verticale, et la retournerait seulement dans 
le sèns de klargeur. 

» Il n'est pas absolument nécessaire que la pierre soit hori- 
zóntale, ou qu’elle fasse un ang'le droit avec le pian dans lequ el 
se trouve i’objet qu’on veutcopier ; mais"elle peut faire encore 
un angle aigu, et mème, qiiand on a recours àia réflexipn 
d’Un verre, cette disposition est préférable, puisque l’angle 
dé réflexion étant très-pètit, le verre renvoie une plus gran de 
quantité de lumière. Il convient cependant d’avertir quei 
pour ne point déformerles dessins, l’òbliquité du cristal doit 
otre réglée de manière que le rayon qui, partant de l’objet, 
et allant au miroir, est perpendiculaire au pian du tableau, 
sqit projeté perpendiculairement au pian de la pierre. » 
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APPENDICE. 

Nous croyons devoir ajouter ici la description d’une autre 
espèce de Chambre claire très-facile à construire. Elle est re- 
présentée fig. 26 , pi. Ili, et est formée d’un petit miroirmé- 
tallique A B, incline à 45 degrés sur une giace transparente, à 
surfaees parallèles A C. 

Les rayons émanés d’un objet R , arrivant au miroir B A, 
sont réfléchis en T , suivant la direction T D , et, d’après le 
principe plusieurs fois énoncé dans cette notice, sont réfléchis 
de nouyeau par la première surface de la giace transparente 
qui les renvoie en 0 à l’oejl ds l’obseryateur. La transparence 
de la giace A C permet à celui-ci de distinguer à la fois cette 
image et la pointe du crayon placée en S. 

Les dispositions des diverses Chambres claires décrites, soit 
dans le mémoire de Wollaston, soit dans celui de M. Amici, 
indiquent suffisamment qu’on peut yarier singulièrement la 
eonstructions de ces ingénieux appareils. Mais , comme il'faut 
surtout éviter une trop grande multiplicité de réflexions ou de 
réfractions qui affaiblissent toujours la lumière et diminuentla 
netteté des images, nous croyons que la Chambre claire qui 
réunirale plus d’avantages pratiques , sera celle qui offrirà le 
plus de siinj_>lici té dans sa eonstruetion , en mème tems que les 
clispOsTfìons nécessaires pnur opérer avéc sureté et eommodité. 
C’est à ée titre qtie noùs recommahdons particulièrement à 
la cònfiance de nos lécteurs , l’appareil représcnté Jìg. 27, 
pi. IY, et dont Jls trouveront la description détaillée dans 
l 'TnHructioh pratiqiie qui termine cette notice. 








INSTRUCTION PRATIQUE 


SUR L’USAGE 


LA CHAMBRE CLAIRE. 

(CAMERA LUCIDA J. & 

Consimile originaireinent d’après celle de M. le Professeur 
Amici , et perfeetionnéepar Yikceht el.C. Guevalikh. 


La Chambre claire de M. le professeur Amiei, de Modèlle, 
perfeetionnée par Yincent et C. Ghevalier, est représentée 
fig, 27, pi. IY. A la pièce principale , qui renferme; le 
prisme A et la giace B, disposés comme l’indique M. Amici, 
sont adapté.es diverses espèces de verre ; les uns plans et co- 
lorés de teintes différentes , les autres lenticulàires ( eoncaves 
ou conveses) ; une charnière T sert à piacer le prisme dans 
une position parallèle au papier. 

Le support de l’appareil se compose de trois tubes, H, I, K, 
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giissant les uns dans les autres , et permettant oinsì d’arrèter 
l’instrument à la distance convenable du papier. (les tubos 
sont mainlenus fixes dans la position qu’on leur a donnée, au 
moyen des collets et des vis L et M, tandis que la eh ar¬ 
ili ère O donne la facilitò d’en faire varier l’inclinaison et que 
la branche X Y et sa vis rendent cette inclinarseli invariable 
après qu’elle a été délerminée» 

Énfin la pièce P et la vis Q servent à fixer l’instrument à 
une table ordinairement légère et portative. 

Les principaux avantages qu’on peutretirer de cette dispo- 
sition de l’appareil sont les suivans : 

1°. L’image des objets etle crayon se voient en mème tems, 
de la manière la plus distinete ; 

2°. L’instrument peut à volonté ne plus présenter de pa- 
rallaxe, c’est-à-dire que, lorsqu’on a pose lapointedu crayon 
sur un point quelcomjne de l’image , cette. pointe paraìt 
toujours au mème point, quel Ics que soient les positions di- 
verses qu’on donne à l’oeil ; 

3°. L’instrument et la table qui le supposte ont une grande 

4^_jyappaml est d’un usage d’autant plus facile, qu’on 
peut l’employer avec tous les genres de lumière, et dans 
telle position que se trouve le déssinateur, soit dans l’inté- 
rieur d’ùn appartement, soit en pieine campagne ; 

o°. Enfin l’appareil est d’un transport aussi facile que com¬ 
mode, puisque, corame nous l’avons dit, à l’exception de la 
tablette et du support de celle-ci, tout peut lenir dans la 
poche. 
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Le meilleur effet de la Chambre claire dépend principale- 
mentdes conditions que nous allons indiquer : 

1°. De la pósition exacte de la machine au-dessus de la 
tabi e ; 

De 1 empiei raìsonne deslentilles ét surtout des verres 
colore® ; 

3°. De Féclairage bien proportionné du papier et de l’objet 
qn’on veut dessiner. 

Les règles suivantés pourront servir de guide aux per- 
sonnes qui n’ont point l’habitude de se sebvir de cet instru- 



1°. Le pied de l’appareil doit ètre fixé sur le coté gauche 
d une table solide, ou sur cclui qui est le plus rapproché du 
dessinateur ; et le support H, I, K incline de manière que 
lappami lui-mème se trouve au milieu dii papier place sur la 
table. 

On fait alors tourner le prisme de verre A, pour le di¬ 
riger vers l’objet que l’on veut dessiner, et que nous sup- 
poserons en Y ; on lui continue ce monvement de rotation 
sur son axe, jusqu’à ce que l’ceil, applique sur la petite ou¬ 
verture du diaphragme F , voie , de haut eu bas sur le verre 
B, l’image droile de cet objet qui seinble projetée sur lé pa¬ 
pier en Pi, oò cette image^doit offrir la plus grande netteté, 
et le ehamp de vue les plus grandes dimensions possibles. 

Cela fait, si l’objet Y, se trouve a peu près à la méme 
distance de la Chambre claire que celle-ci du papier, Fimage 
a, dans ce cas, des dimensions à peu près cgaFes à celles de 
Foriginal. Les lentilles doivent alors ètré placées oliliquement 
de coté et hors d’action, parce qu’elles deviennent inutiles. 

Mais si l’appareil se trouve à une distance plus considé- 
rable de Fobjet que du papier, dans cette hypothèse, la 
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copie est proportionnellement plus petite que l’originai. Il 
faut alors se servir de la lentille bianche et eonvexe D et la 
disposer au-dessous de l’appareil, parallèlement au. papier R , 
comme Findique la fig. 27, pi. IY ; les autres doivent, dans 
ce cas, rester de coté et hors* d’action. 

Si, au contraire, l’appareil est plus voisin de l’objet que du 
papier, alors l’image sera plus grande que l’originai. 

2°. On emploie les procédés suivans pour déterminer exac- 
tement la distance à laquelle l’appareil doit se trouver du 
papier. 

On porte la pointe du crayon Sur quelque point bicn dis- 
tinct de l’image de l’objet qui parali se peindre sur le papier, 
et l’on fait niouvoir l’ueil dans toutes les directions au-dèssus 
de l’ouverture du diapbragme. Si, pendant cés divers mou- 
vemens, la pointe du crayon répond loujours au mème point 
de l’im a ge, l’appareil est bien dispose. Àu contraire , sile 
craybn paraìt cbanger de position , il faut obtenir sa fixité, 
en allongeant ou en raccóurcissant le sùppórt H, I, K. 

3°. L’objet peut étre trop éclairé .ou trop obscur, compa- 
rativement à i’éclairage du papier sur lequel on veut dessiner ; 
dans le premier cas, on ne voit plus la nrain ni le crayon , 
ou on ics apercoit très-peu ; dans la seconde hypothèse, c’est 
Pitna^ge dc l’qbjet qui disparait ou qui se montre trop faible- 

Ce n’est donc que dans le cas d’une lumière égale que Fon 
peut employer l’appareil avec avantage et facilitò. 

La meilleure métbode pour régler la lumière , est la sui— 

Si l’objet est tellement éclatant qu’il ne laisse pas voir le 
crayon ( ce qui arrive fréquemment quand on copie des pay- 
sages vus d’une fenètre), on doit rapprocber la table de 
tette fenètre , jusqu’à ce que le papier recoive assez de lu- 
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mière pour que Fon apercoive distinctement le crayon, sans 
néanmoins que cela affaiblisse trop l’imagè. Si cette précaution 
ne suffit pas, il faut alors clever l’un des verres colorés , et le 
piacer yertrcalement devant le prisme, pour diminuer Féclat 
des objets. 

Il peut néanmoins arri ver que, malgré ces précautions, on 
neparviennepasàvoir, également bien dans tous ics points, 
1 image et le crayon , parce que les diverses parties d’un 
meme nbjet peuvent «tre les unes plus , les autres moins éclai- 
rées , ou offrir unc couleur differente. Dans ce cas il est né¬ 
cessaire , avant tout , de piacer la table dans une position 
ielle, que la clarté du papier égale celle des parties les plus 
hrillantes de l’objet. Quand ces parties sont dessinées , et, 
sans rien changer à Fappareil, le dessinateur peut, à l’aide 
de la maingauche, enprojeter, degré par degré, l’ombresur 
les parties du papier qui répondent aux parties les plus obs- 
cures de l’objet, et régler ainsi, à volonté , la lumière, de 
manière que, dans tous les points, on apercoive également 
bien , le crayon et l’image. 

Ce moyen de projeter de Fombre sur le papier, avec la 
main gauche , devierit encore nécessaire lorsqu’on veut copier 
des objets qui existent dans une chambre. On doit d’abord 
les exposer àia plus grande lumière directe quepuisse donner 
la fenètre ; puis on se place, avec la rnacìiinm, 'de manière à 
pouvoir, comme nous l’avons dit, oter ou donner de la lu¬ 
mière au papier, selon les eirconstances. 

On peut éviter l’emploi de ce procede pour donner de 
Fombre au papier , en se servant d’un papier noir 
et en dessinant dessus avec du crayon blanc. On peut 
encore piacer, sur le papier noir, du papier végétal à travers 
lequel on verrait le premier, et se servir, pour dessiner, d’uh 
crayon de mine de plomb. De cette manière , Fimage de l’objet 
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•est parfaitement éclairée, et les commencnns réussissent plus 
facilement à en suivre les contours. 

Différens verres colorés, adaptés à nos Chambres claires 
perfectionnées, permetter de modifier àvolonté la lumière 
venant de l’objet ou du papier, et de voir, aree la méme net- 
tété, l’image et la pointe du crajon qui doit en tracer les 
contours. Ainsi, lorsque l’appareil est dispose de manière à 
fame voir, sur le papier, l’image de l’objet, si cette image est 
trop brillante, et fait presque entièrement disparaìtrele crayon, 
il est nécessaire de piacer, devant le prisme A, un verreplus 
ou moìns colore , qui atténue la lumière trop vìve de l’objet, 
et laisse voìr distinctement le crayon. 

Si, au contraire, le papier se trouve trop èclairé, c’est-à- 
dire s’il est plus éclairé que l’objet, ou mème ègalement 
éclairé : car il y a toujours perte de lumière dans le passage 
des rayons à travers le prisme ; dans ce cas , on doit piacer 
un verre colore E, du cóté du papier, et óter le verre coloré G 
place devant le prisme, afin de faire voir distinctement, et 
en méme tems , l’image et le crayon. 

Il est souvent nécessaire, pour un mème dessin , d’employer 
alternativement les verres colorés soit du cóté de l’objet, soi t 
du cóté du papier, parce que tous les points d’un méme’objet 
n’étant pas ègalement éclairés , cette manoeuvre devient in- 
dispensable^ojiMaettrgeonstamment, dans le mème rapport, 

1 edairage de l’objet. et celui du papier. 

Le dessinateur qui , mie seule fois , se sera renda compte 
par experience de 1 efFet dea verres colorés, sera, dans tou— 
tes les circonstances possibles , en état de disposer ces verres 
de manière à en tirer tous les avantages qu’on peut en ob- 
tenic, et dessinera , aveq autant de facilité, sur le papier 
blancquesurle papier coloré dontnousavons parlé plusbaut. 

Nous ferons encore remarquer que la lentille convexe D 
doit presque toujours ètre placée parallèlement au papier, 

6 
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parce qu’elle a la pròpriété de détruire la parallaxc qm pro- 
duit un changement de position réciproque entre la pointe 
du crayon et l’ihiage, quand l’objet se trouve plus éloigné de 
la machine que l’appareil ne l’est du papier. 

Un t'ems obscur, et par conséquent les approches de la nuit, 
né sont point favorables pour dessiner les objets plaeés dans 
une chambre peu éclairée. 

Le contraste moderò descouleurs facilite le trace des con- 
tours ; c’est ainsi qu’on destinerà mieux les cheveux et les 
habits d une personne , si l’on place un écran blanc derrière. 

Si l’on veut faire le portrait de quelqu’un , ii est bon que 
l’oeil du dessinateur , et par conséquent l’appareil lui-méme , 
se trouvent à peu près à la hauteur des yeux du modèle à 
la tete duquel on doit donner un point d’appui, parce que le 
plus légèr mouvemeiit détruirait la ressemblance. 

Les myopes et les presbytes peuvent faire usage des be— 
sicles dont ils se servent habituellement, s’ils ne voient pas 
suffisamment dans la Chambre claire. 

La grandeur de la copie est à celle de l’originai, à peu près 
corame la distance de l’appareil au papier, est à la distance de 
ce mème appareil à l’objet : c’est-à-dire que si la Chambre 
claire est placée à un pied du papier et à deux de l’objet, la 
copie est la moitié decMu«i ; si l’appareil estéloigriéd’un pied 
du papier, et de trois de l’objet, la copie est réduite au tiers ; 
mais si l’objet est plus rapproché de l’instrument que celui-ei 
du papier , la copie est alors plus grande que l’originai, et 
cela , dans les mèmes rapports qué nous venons d’indiquer. 

Si l’ori avait à retracer uri ampie contour, ou à exécuter 
la copie d’un dessin tellement rapprbché de la machine qu’on 
ne pùt le faire entree tout entier dans le champ de la vision, 
on opérerait très-commodément, en tracant sur le papier 
et sur le modèle des compartimèns rétieulaires semblables, 
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«le manière que I’instrument puf embrasser à la Ibis toute 
I etendue dun carré du modèle et du carré correspondant 
sur le papier. De sorte que , dessinant successivement ce qui 
se presentexait dans chaque carré, on obtiendrait aiusi un 
dessin d’une étendue considérable. 

Si l’on voulait dessiner, sur du papier ou une toile ,une fi¬ 
gure entière en relief, comme une personne, un statue, etc. , 
et la copier d’une grandeur à ne pouvoir ètre vue tout en¬ 
tière dans l’appareil, on éloigneraitd’abord le modèle de ce- 
*ui-ci ,jusqu’à ce que son image fut entièrement comprise dans 
le cbamp de l’instrument ; alors on àessinerait cette image 
•qui serait plus petite que celle qu’on désirerait avoir ; puis 
on tracerait sur cette première copie et sur le papier où l’on 
voudrait exécuter le grand dessin, des carrés semblablesà ceux 
dont nous avons parie plus haut ; et, se servantde cette co¬ 
pie comme d’un originai, on obtiendrait ainsi un dessin aussi 
grand, qu’on pourrait le désirer. 

Il n’est pas inutile de faire remarquer que les carrés 
correspondans de Poriginal et du papier quoiqu’étant des fi- 
gures semblables, ne coincideraient pas dans l’appareil, si le 
pian de l’originai ne faisait pas un angle droit avec celui 
de la copie, et si le rayon perpendiculaire au pian de l’ob- 
jet n’était projeté par l’oeil perpendiculairement à la sur- 
face du_papier; 

Cette condition èst remplie quand l’originai est dans une 
position bien verticale, que le papier est placò bien horizonta- 
lement, et quand l’axe du prisme est à la fois parallèle au 
pian vertical et au pian horizontal. Il est bon de disposer 
constamment l'appareil de manière que l’objet et le papier 
soient dans les conditions dont nous venons de -parler, mème 
lorsqu on n’emploie pas le procèdi des carrés correspondans , 
afin de ne pas altérer , dans la copie, la ressemblance qu elle 
doit avoir avec Poriginal. 
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Lorqu’on (lessine des óbjets de grandes dimensions, on 
peut s’éviter la peine de tracer les compartimens sur Tobjet 
et sur le papier, en allongeant le soutien de l’appareil, au 
lieu d’éloigner celui-ci de l’objet, de dessiner ensuite avec 
un porte—crayon d’unelongueur suffisante, ou avec un mor— 
ceau de fusin attaché à une baguette assez longue , si la 
distance de l’appareil du papier est trop considérable. 

Lorsque les circonstances le permettent, on peut élever 
ou abaisser l’objet, ou bien le faire mòuvoir à droite ou à 
gauche, afra que son image se trouve également distribuée 
autour de la ligne qui, de l’oeil, tombe perpendiculairement 
sur le papier. 

Il faut, lorsqu’on dessine, prendre garde que les cheveux, 
le bord du chapeau , ou autre objet, n’interceptent les rayons 
qui viennent peindre dans l’appareil l’image de l’objet. 

La Chambre clairepeutse disposer très-avantageusement de 
la manière suivante , dans tous les cas où la main du dessi- 
nateur recoit une trop grande quantité de lamière. On fait 
tourner le prisme autour de son axe pour le diriger non plus 
vers l’objct, mais vers le papier. Dans ce cas , le dessina- 
teur regardant horizontalement à travers l’ouverture du dia- 
phragme qui se trouve alors dirigé vers lui, voit, à travers 
leverre, les objetsà copler ; et, s’il fait en mème tems courir 
son crayon sur le papier piace sur la table, il aper^oit la 
pointe de ce mème crayon qui lui parait se mouvoir sur 
les diverses parties de l’objet, corame si elle y était trans- 
portée. Par ce moyen , il en pourra dessiner les contours, en 
en suivant la trace dans l’originai, avec l’image réfléchie du 
crayon. 

Dans cette nouvelle disposition de l’appareil, il est néces¬ 
saire , lorsqu’on veut que la copie soit plus petite que l’ori¬ 
ginai , de ne se servir que de la lentille eonvexe , appli- 
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quée contre le prisme, et de n’employ cr ,aueun des verte* 
colorés. 

La fig- 3o, pi. IV, montre la position de la Chambre claire 
lorsqu’on regarde horizontalement; v' estl’objet éloignéqu’on 
veut copier , et que l’oeil g' regarde direetement à travers le 
verre b' , et voit en e', sur les diverses parties de l’objet, 
l’image du crayon qui dessìne en r'. 

Gomme dans les autres dispositions de l’appareil , si la 
pointe du crayon ne parait pas coincider, avec le mème poiut 
de l’objet, quand on donne à l’oeil diverses ‘positions sur l’ou¬ 
verture du diaphragme , il est nécessaire d’approcher ou 
d’éloigner l’instrument de la table comme nous l’avons expli- 
qué à l’article 2. 

Nous devons faire obsorverici que, si l’on adopte la pre¬ 
mière méthodc, celle de regarder de haut.en bas, l’objet , 
doit ètre place de manière à se trouver plus éclairé que le pa¬ 
pier sur lequel. on veut le copier , et cela , parce qu’on ne 
1 apergoit qu’au moyen de dpux réflexions qui lui font per- 
dre l’excès de lumière qu’il a sur le papier. 

Au contraire, si Fon emploie la seconde méthodequi cou- 
siste à regarder l’objet direetement et horizontalement, celui- 
ci doit ètre exposé à une lumière moindre que celle du papier 
qui,etant vu alorsau moyen des deux réflexions produites par 

['rìsine (.'t le^erre, perd. la surabondanee de lumière qu’il a 
-jmrTSEj^t. 

La Chambre claire, qui est très-utile aux personnes qui ne 
connaissent pas le dessin , n’est pas moins avantageuse à celles 
quiontde l’habileté dans cet art, puisquele dessinateur ou le 
peintre, apres avoir pris lescontours des objets au moyen de 
1 appareil, et applique ensuite, sans aucun intermédiaire, les 
ombres ou les teintes qu’il croit convenables , peut comparer 
son travail avec l’image naturelle, en placa ut l’un à coté de 
l’autre, et apprécier ainsi, avec une extrème faeilité , ce qui 





manque à son ouvrage potir qu’il représente véritablement l'o— 
riginal. 

Le commeneant, eD exécutant de simples esquisses et en les 
eomparant ensuite attentivement avec les contours des images 
produites par l’appareil, pourra acquérir cette justessc du 
coup-d’oeil qui èst si nécessaire pour l’exacte distribution des 
diverses parties d’un dessin. 

L’artiste habile s'épargnera beaucoup de tems en déter- 
minant avec cet instrument les principaux contours d’un ta¬ 
bleau compliqué qu’il voudrait exécuter d’après nature, ou 
eopiersurun tableau déjà exccuté. 



Après les détails qui précèdent sur les constructions diversés 
et l’usage des Chambres obscurcs et claires, il n’est pas inutile 
d’ajouter quelqùes mot's sur l’emploi du miroir rioir. On s en 
sert avantageusement polir còlorier les dessins dont le trait 
aété pris avec la Chambre claire ou la Chambre obscure. On 
dispose pour cela le miroir de manière qu’il réflcchisse les 
mèmes images que celles qu’on a dessinées, et on peut les 
copier alors avec la plus grande précision , puisqu’elles sont 
réduites et qu’élles coiiservènt rexactitude la plus rigoureuse, 
tant de formes que decòteris. L’emploi du verre hoir est bicn 
supérieur à celui des glaces blanches noircies ; et les images 
produites sont beaucoup plus nettes et plus brillantes. 
Les éffets de lumière j sont beaucoup plus sehsibles , et 
l'ensemble des objets qui s’y trouvent uaturellement' enca- 
dré, est exactement celui qu’il est donne à la peinture de 
reproduire. 
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EXPLICATJON de quelques figures de la pi. IV , doni il 
n’est pus fait mention dans le texte. 

Fig. 28. Cette figure représente la Chambre claire per- 
fectiounée vue de face ; elle ne diffère de la fig. 27 , que 
par la position où elle mentre l’appareil ; on y a reproduit 
les mèmes lettres , maisaccentuées,.pour designer les mèmes 
parties. 

Fig. 29.Cette figure représente le prisme et la lame de verre 
de la mème Chambre claire ; mais, la marche des rayous y est 
doublement indiquée , c’est-à-dire, qu’on y voit les devia- 
tions qu’eprouvent ces mèmes rajons par la réfraction ? en 
passant de l’air dans le verre et du verre dans l’air, ainsi 
que par la réllexion qui a lieu sur la grande face du prisme. 
Elle rend compte en mème tems de la position réelle des 
images par rapport à l’oeil ; les mèmes lettres, mais en itali— 
que, désignent les mèmes parties que dans les fig. 27 et 28. 

On a également tenu compte de la réfraction dans la fig. 30 
où les mèmes lettres italiques accentuées désignent égale— 
ment lès mèmes parties. 

Fig. 31. Cette figure représente la Camera lucida de Wol- 
laston , avec_ga-Jntmtere et vue de coté : nous l’avons don- 
née^cfpour rendre cet ouvrage le plus complet possible , et 
mettre le lecteur à mème de prononcer , avec connaissance 
de cause, sur le mérile des divers appareils dont nous l’avons 
entretenu. 

A. Chambre claire de Wollaston, en expérience et vue de 
coté. 

R. Rayon émané de robjet, et subissant une doublé ré- 
flexion dans l’appareil qui le renvoie en O, où l’oeil se trouve 
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piace. Celui-ci apercoit en mème tems l’image et la pointe 
du crayon en R'. 

B G D. support de Tappaceli ; il est forme d’un tube B 
pouvant glisser dans un autre tube C ; celui-ci se meut au 
moyen de la charnière D ; ce qui permei dechanger àvolonté 
l’inclinaison de l’instrument. 

F. Table surlaquelle on dessine. 

E. Yis de pression qui permet de fixer Tinstrument après la 
table F , au moyen d’une griffe semblable à celle que nous 
avons décrite dans la fig. 27. 

Fig. 32. Le méme appareil , vu de face. O représente le 
petit diaphragme qui fixe la position de Tceil.. 


FIN.. 
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MÉBAILLE B'ARGEMT. — XXPOSITIOBJ DE 4827. 


NOTICE 


Sur quelques instrumens constrwts par Vincent et C. Che- 
valier y ingéméurs — opticiens brwelés , quai de l’Horlóge, 
n° 6g,à Paris. 


Microscopi! àghrqmatique, Ce microscope, ptfut lequel nous 
ayons construit, les premiers, en 4824, des lentilles achro- 
matiques d’un très-court foyer, ainsi qu’un nouvel appareil 
pour éclairer les corps opaques, et des diapliragmes variables 
de M. Le Baillif, pour les objets transparens, a recu l’appro- 
bation de la Société d’encouragement, et a été admis dans les 
cabinets de physique de la faculté des Sciences de Paris, de 
l’Ecole Polytecbnique, de Monseigneur le due de Chartres, et 
est aujourd'hui uuiquement employé par un grand nombre 
d’observateurs et de pbysic iens distili gués. 

IMlOResCOXiSsWTADIOPTRIQUES e t ACIIROM ATIQUES de M. lepro- 
fesseur Amici , de Modène. Ces instrumens ont été exécutés 
avec le plus grand soin , pour la première fois , en France, 
en 1827, et admis à l’exposition. La haute réputation dontils 
jouissent est un sur garant de leurs effets prodigieux, en gros- 
sissement, en clarté et en netteté ( Voir le Prospectus dé- 
taillé ). Le premier de ces instrumens a été acquis pour le ca¬ 
binet de la Faculté des Sciences. 

Le Microscope est un instrument indispensable à toutes les 
personnes qui, par état ou par goiit, se liyrent à la physio- 
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logie, à la chimie, à la médecine,à l'histoire naturelle, à la 
physique, etc. Celles mème qui ne sont point versées dans ces 
Sciences, y tronveront la souree d’une infinite de jouissances 
aussi utiles qu’amusautes. Armée dn Microscope, la vue se 
trouve douée d’une pénétration éfonnante , et devient, en 
quelque sorte , un nouveau sens qui découvre, sans travail et 
sans peine, des merveilles innombrables dont auparavant on 
ne soupconuait pas mèdie l’existencé ; chaque piante , chaque 
fruii, chaque fleur, chaque goutte d’eau , enfin chaque par- 
ticule de matière,peut fournirune instruction nouvelle et un 
nouveau plaisir. 

Microscope solaibe , Achromatique, à focili variatile. Get 
instrument, qui n’a jamais été exécuté que par nous, est de 
beaucoup supérieur à tous cèux- construits jusqu’à ce jour, pour 
la netteté et la ciarle dés images. Ces avanlages, eombir.és 
avec l’énorine grossissemeiit qu’on né petit obleiiir qiié du 
Microscope solaire, en font l’un des instrumens lespluseXlraor^ 
dinaires de Foptique moderne. 

Mickoscope sfiiplE, pèrfectionné par nos lentilles achroma- 
tiqaes Sitisi quepar les diapliragmes variablès de M. Le Baillif, 
dont l’utilité fut réconnue, en 1811, par M. Charles, et qui de- 
puis ont été adoptés en Angleterre, et dernièrement par M. le 
professeur Amici. 

Table anatomique de M. Le Baillif. Il n’y a pas d’anatomie 
végétale ou animale, quelque délicate qu’elle soit, que l’on ne 
puisse exécuter facilement avec cet appareil. 

Menscrateur wicroscopique du mème amateur, au moyeit 
duquel on détermine , avec une exactitude mathématique, 
le diamètre des cheveux , des poils , des laines, des fils mé- 
talliques, des pellicules et autres objets de la dernière 
lénuité, 

Lunette microhìtEiiììie ( noévéllé )■>,•"pomr mesttrer Iti dis* 
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tances. Cet instrument, inventé par M. Amici, h’avait jaiftSis 
été exécuté en France. 

Coupelles (petites) et instrumens pour les noUvedux thojens 
d’essaù minéralogiquès de M. Le Baillif. Le grand nombre 
qui nous en est demandé, est une preuve de leur supé- 
riorité surles mojens déjà connus pour mauifester dès atómes 
métalliques. 

Sideroscopk de M. Le Baillif. Cet instrument, inventé en 
1827, est d’une sènsibilité extrème ; il indiqùe j avec là plus 
grande preeisiori, la presencé du fér daus uri grand nombre 
de substanees où on ne le soupconnait mé'(nè pas. On lui doit 
la décòuverte d’un pbénomène absolumcnt nouveau, la rc- 
pulsion que le bismuth et l’antimoine exercent sur l’aiguille 
de cet appareil qui est en mème tems un explorateur parfait 
des plus légères quantités d'électricité. 

Appareil simplieie pòur la polarisation j>k la lumière, Verte® 
trempés pour ledit appareil, etc. 

Fantasmagorie réduite à de petites dimetisions et disposée 
cependant de manière à produire de meilleurs effets avec plus 
de facilité. Yerres peints , figure deMégascope, etc. 

BIromÈtres Gay-Lussac très-portatifs pour la mesure des 
hauteurs. 


TfLEScopEs de réfragtion achromatiques , montés en cui- 
vre, sur pied, ayant tous les mouvemens nécessaires à 
leur usage, lout en conservant une extrème fixité à l’in- 
strument. 

Instrumens du meme genre, mais de plus petites dimen- 

Verres bleus d’une teinte particulière pour la conservation 
de la vue. Ces verres sont tellement supérieurs par leur effet 
adoucissant pour lés yeux, qu’ils ont, depuis que nous les 
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avons mis en usage, entièrement remplacé les verres verts doni 
on se servait autrefois. 

Compas a verge avec vis de rappel, remplacant, avec 
avantage, les grands compas dans les cassettes matbéma- 
tiques. 

Equerres divisées. Elles sont plus portativcs, plus com- 
modes, moins dispendieuses que le graphomòtre, et peuvent 
servir ai* mcrne usage. 

Galvanometres , multiplicateurs de Schweiger, avec les 
quatre aiguilles de M. Le Baillif, ceux de M. le chevalier 
de Nobili, ainsi que le pbotomètre tbermo-électrique de 
M. Pouillet. Nécessaires électro-magnétiques de M. de No¬ 
bili. 

Vincent et C. Chevalier fabriquent, avec le mème soin, 
tous les instrumens d’optique, de phjsique, de matbémati- 
ques et de mineralogie, soit pour les cabinets de physique, la 
geodesie, l’exploitation des mines ou les expériences pyro- 
gnostiques du chalumeau. 



ImpriMerié be a. 
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dans une chambre «bscure, l’imago des objets extérieurs 
qu’on suppose éclairés, et qui, par conséquent, rempìace le 
miroir et la lentille dont ori se servait précédemment. Une 
commission speciale fut chargée d’examiner cet instrument, 
et, le ìgdécembre suivant, M. Hachette en rendit un compte 
très-avantageux. Ureconnut que le prisme convexe offrait 
les avantages sAvans : 

» i° L’image est plus vive et plus nette que dans le sys- 
tème du miroir et de la lentille ; • 

» 2° Onévite, parla rcfrac'tion sur la surface du prisme, 
l’iriconvénient de la doublé réflexion sur les faces parallèles 
d’une giace de miroir qui a une certame épaisseur ; 

» 3° Un prisme est préférable, pour la durée, au miroir 
dont l’étamage peut se détériorer par l’humidité on par 
d’autres causés àccidentelles assez fréquentes ; 

» 4° L’artiste ou l’amateur peut travailler long-temps et 
commodément sous le rideau de la Chambre Obscure, paree 
que l’air y ciréule facilement. 

» 5° Enfin la Chambre Qbscure portative à prisme de 
M. Vincent Cheyalier aìné, est un appareil fort recomman- 
dable, digne d’étre accueilli par toutes les personnes qui 
s’oceupent du dessin d’après nature. 

» Depuis l’époque du rapport de M. Hachette, l’auteur a 
perfectionné cet instrument, afin de le rendrc plus digne 
encore du suffrage des amateurs et des artistes. 

» Pour cet effet, il a remplacé le prisme convexe, dont il 
se servait précédemment, par un prisme ménisque : ce qui 
donnea Pinstrument, outre les avantages reconnus au prisme 
convexe, celui, très-précieux, dans une chambre,obscure, 
de produire l’image sans aberrations, également nette dans 
toutes sès parlies. 

» M. Chevalier a aussi apporté, dans la monture de l’in- 
strument, desperfectionnemens qui le rendent àiafois simple 
et.d’uii Service commode et facile. 
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» Voici quels sont les effets du prisme ménisque : 

» Un faisjeeau de lumière horizontal, dirige vers le centre 
de la face convexe, traverse le prisme, rencontre la face 
piane inèlinée à quarante-cinq degrés, et s’y réfléchit ; il 
tombe ,ensuite sur la surface concave horizontale, et sort du 
prisme pour rentrer dans l’air: on recoit, sur une feuille de 
papier, l’image de l’objet d’où le faisceau de lumière est 
parti. 

» En général, un rayon de lumière qui se réfracte de l’air 
dans un verre, se réfracte ensuite de ce vefre dans l’air ; 
mais il y a des angles d’incidence pour lesquels cette seconde 
réfraction se change en réflexion totale; le rayon de lumière 
qui passe du rerre dans l’air, milieu moins dense, s’éloigne 
de la perpendiculaire au pian d’incidence ; et lorsqiie la ré- 
frangibilité est Ièlle-que l’angle de la perpendiculaire et du 
rayon réfracté stirpasse uri angle droit, ce rayon ne sort pas 
du verre ; il se réfléchit dans l’intérieur du prisme ' sur la 
face d’incidence, qui dans ce cas fait fonction de miroir. » 

On voit, d’après ce qui précède, que f’appàrcif com- 
pliqué des anciennes chambres obscures a complètement dis- 
paru; qu’il n’y a plus ni miroir fragile, ni léntille, et qu’un 
simplerideau suflìtpour procurer, surla table, une obscurité 
suffisante. 

L’instrument étant disposò, le dessinateur, dont le dos 
est tourné yers les objets à peindre, s’assied dans la Chambre 
Obscure, et repoit, sur une feuille de papier que supporte 
la tablette, l’image des objets extérieurs avec toute la net- 
teté des contours et du coloris que l’on remarque dans la 
nature; on peut, par ce moyen, faire des dessins d’un ac- 
cord parfait, puisqu’il ne s’agit que de calquer l’image des 
objets qui viennent se peindre sur le papier ; il résulte de là 
que les dessins faits à la Chambre Obscure sont absolument. 
un calque de la nature. 

Un nouveau Mégascope, qu’on peut adapter ù cetiffstru- 
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ment, fait que les objets très-rapprochés peuvent aussi i 
peindre dans la Chambre Obseure; ce.qui rend cette m<— 
chine également utile pour faire le portraiten grand ou en 
miniature, la réduction d’un dessin, d’une bosse, la dispo- 
sition d’une draperie ,.elc. 

Ce dernier procède yjoint au pris'me destinò au paysagè , 
rend cette chambre obseure également utile pour toute es- 
pèce de dessin d’après nature. 

Chambre Ciaire (Camera Lucida) de M. Amici, importée et 
perfectionnée par Vincent Chevalier ainé. 

Cet instrument, qui vient d’étre considérablement modi- 
fié, est très-utile aux personnes qui ne connaissent point le 
dessin, et offre encore beaucoup d’avantages aux experts 
dans cet art. Ce nouvel appareil donne le moyen de yoir 
à-la-fois l’image et la pointè du crayon, ce qui le rend 
d’un usage général pour le dessin d’après nature. 

Gtaces noires naturelles, travaillées avec exactitude pour 
lès paysagistes. 

Glaces transparentes portatives, avec pinnule pour le des¬ 
sin d’après nature, etc,, etc. 
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NOTICE 


CHAMBRES OBSCURES 

ET DES 

m&saimiis (b&msribs» 

CONTENANT LA DESCRIPTION ET l’EMPLOI DES MEILLEURS APPAREILS 

DES MODIFICATIONS DONT 1LS ONT éte l’objet , 

AINSI QUE les mémoires publiés a ce sujet 
PAR LE DOCTEUR WOLLASTON ET LE PROFESSEUE AMICI : 

DOCUMENS 

UTILES A TOUTES LES FERSONKES QX'l s’OCCEI'ENT DB DESSIN 
d’apbès NATURE , 

RECCEIUIS ET PUBLIÉS 

PAR C. CHEVALIER. 

AVEC QUATRE PLANCHES. 
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